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''X M E M O l'H E s 

gouvernées par Marguerite d'Autriche , <fvA 
avoit obtenu des états de Flandre en 1536 
un don de douze cents mille florins ^ pour 
£dre la guerre à la France. Les Gantois fur 
. cjur devoit tomber le tiers de Timpoûtion , 
prétendirent qu'elle étoit contre leurs privi- 
lèges. ^ & refuferent de payer. Quelques 
Efpagnols , que le hafard avoit conduits à ta 
cour de la gouvernante , lui firent envifager, 
comme un attentat odieux , une démarche, 
^iie des droits biqi établis pouvoient rendre 
très-perinife. Cette princefle , jaloufe de fon 
autorité , Qomme la plupart des perfonnes 
de fbn fexe , & toutes celles d'un caraâere 
. foSsle ^ . crut fa dignité intéreflée à punir 
févérement une réfiftance , qu'avec un peu 
d'adreiFe & quelques menagemâns 00 auroit 
pu vaincre4 I>afis;rtinpoffii>ilitp qU e^e fe 
trouvoît de rien entreprendre fur Gand , elle 
prit le parti de faire arrêter ceux des prin- 
cipaux\ habilaiis>. de^ cettt ville 9 xjdi fe trou- 
vèrent répandus dans les" autres places des 
Pàys-Bft^. C(^t^y,$ngfWûQ quî fuppofciit plus 
d'aigreur que dç force ^aiias le gouvernement^ 
fut fuivied'aâe^ longues. négpciatLons ^ dans 
kfcpielles on f^ A^tpit d'un côté de tout 
détenir par- des^ careâe^, &; de l'autre de fe- 
&ire tout c^der à £ç>rce de fermeté. Lorfque 
Jikni^o^îUté éc Mncilier les différentes 
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|)iriètentions eut été bien étabHe par une 
multitude de démarches inutiles , Marguerite 
travailla à divifer les mécontens , & les 
inécOHtens à s'unir avec dVitres^Ués, LTiif- 
toiré ne dit point fi toutes Ods intrigue» 
ctoient ïnal conduites , ou fi- elles forent tra* 
Verfées par quelqu'un de ces bafards qtfon 
ne peut ni prévoir ni expliquer ; mais enfin 
telles ne réunirent point. Lés Gantois 'ne paiv 
v^irtrent pas à metlrie leurs voifins dans leurs 
kif érêts , & on né vint pas à bout d'en déf â^ 
«her les parens des prifonniers^ , quoiqu'on 
leur fît craindre p<Hir leur vie. Tmrt îés^ 
habitans prirent les armes èn-i ^ j 9. 

Là cour de Frahcé fé partagea fur lâcôh- 
éinit qctiX feBoît tenir avec les rébeltè^, (jt* 
âe pôuvoîent ife foutenir que par (à prote^-^ 
Ûon & qui Timplôroient. Lé cardinal éé 
Tournott votilbif qu'on fài^ cette occaffxtHi 
d^aâ<i3>lir ÀÂle ptiiB^AfCie eiinetoie & reddU^ 
tilbte^. Il penfoit avec <oUte tÉixtàpé que le? 
Flaniàh^s fouhaitôîent d'êft'e gouvernés pafï^ 
linf fèuVe?âin parficùlief > Sf îl -ne ddutoi* 
pfas que fi on leur eni ofeoit né ca^ialb^le de 
ks défendi^e, tel qù^^oit le duc d'Oriéans^ 
ils ne fe fbigrfiffent'tôti^ aux Gantôfe pôui^ 
hà obéir. Crt étiWiffeittenf lui pâroMFoi* 
préférable à celui du Milanois , qti'bïi àVÔîf 
fo<ijOttr^'-ètt vue t -le-i^enouvWfemeirft -de$ 
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4 MÉMOIRES 

guerres d'Italie étant à (es yeux le plus grand 
mal qui pût arriver à la monarchie. Ce fyf- 
^ême -j tout <:enfé qu'il étoit , fut vivement 
coml^attir par Montmorency. Il juûifia fa; 
répugnance par de manvaifes défaites.; maisr 
les gens déliés en cherchèrent les raifons , 
^ ils les découvrirent : ils comprirent que 
U connétable ., qui par un bonheur fort rare 
«toit à':U foiç favori du roi & du daiiphin,, 
& qui èfpéroit gouverner le^fils comme ii- 
gouvernoit le père , ne contribueroit jamais 
à établir dans les Pays-Bas le ducd'Orléansv 
qui étant natiireUement remuant* 4^ jaloux 
du prince fon frère , poufroit profiter de jfa 
fituation pour, troubler quelque jour le 
royaume* Il lui paroiffoit plus>avantageux de; 
Kenvoyer^^au-delà des Alpes gjti;il trpuv^oit 
de^ ennemis qui exercero4ent;':fa;,vàleur i & 
des intrigues -pour occuper fpOhinquiétud^i, 
Erançpis laiffoit. raifonoser. fes minières' fur 
ce qui. cpnvénoit .ou ne conyenoitpa? à (on 
«tat , & fe détermii^oit. 4e' lui-même. à 4ie pas 
ibutenir les Gantois^, il imaginoit ;que • ce; 
trait de- générpfité le placerpit 'in^j[{n^nt ^u* 
deffus de, fonr rivffl : gapr.T^ngmei^ftr -encore 
fa fupériorité ^ il lui fit {avoir tous les projets,, 
toutes les vues , toutes • les efpérànces des. 
mécontens. 
L'empereur qui çpnaoiiToit la âranchiiç .4^. 



H ï's T o R I Q tr E s , Sec: f 

François I fut rafluré fur les foupçons qu'il 
avoit eus que les Gantois avoient été pouffes 
à là révolte ,-& ôir'îa crainte qu'il avoit qu'ils 
ne fliffent foutenùs ; niais cette affurancis ne 
ïe difpenfoit pas du voyage des Pays - Bas , 
& il ne favoit par où 's y rendre. Le trajet 
par ritaiie & par TAlleniagne étoit trop lohg 
fans être sûr : lês'prôteftans étoient trop 
aigris pour qu'il' h'^ eût pas du danger à 
paffer fans forces fifr leurs terres, La voie de 
l'Océan l'expof^it ou à être pris par des^ 
vaiffeaux> angtois , 'bji' à' "être jette par la* 
tempête fur les côtes d'Angleterre : deu» 
inconvénient également à craindre depuis fa^ 
rupture avec Henri VIÛ. Le chemin le plus» 
aifé & le plusj court étoit de traverfer la* 
France.. Charle i méprifa affez la politique de 
cette couronne pour efpérer que ce paffage 
lui- feroit accordé , &C l'événement prouva> 
C[u'il*avoit bien jugé. En vain Tournôn &' 
fes partifaiis voulurent - ils> empêcher cette 
complaifance que la juftice n'ordonnoit pas ^ 
& que la prudence dèfendoit: Montmorencys 
iéduit par la promue qu'on fciifoit de donnei* 
Knveftiture du Milanois au duc d'Ofléafi^, 
«endit inutile cette réfiftance* Il foutiht m&ïie 
qu'il ne convenait pas deprelïer l'empereur» 
de s'obliger par^ écrit à cette ceffion-; & ce' 
fentut^ent -prévalut encore y parce qu'étant' 
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4 M £ Mt I H f S: 

tômanefque , il parut & devoît paro2(r0 
généreux au roi. 

Charles n'attendoit que cetre téfolutibn 
pour fe mettre en marche. Sa confiance affli-« 
gea & furprit un cavalier Efpagnol ^ qui lui 
dit pour l'arrêter ^ que & les François ne I0 
retenoiept prtfonnier , tls feroicnt les pluft 
foîbles & les plus aveugles des hommes t 
Jls fon^ tun 6* Cauttt^ répondît l'empereur^ 
& çiftfurc^la quc/e mtfit. Il trouva à Bayonne 
le Dauphin & le duc d'Orléans qui offrirent 
de pafTer en Efpagne pour fervir df otages « 
Le pripce rejetta cette- offire y I^ce qu'it 
trouva plus de fureté à la refufer qu'à l'ac- 
cepter , & il arriva à Paris ob tl fut reçu 
9veç une magnificence qu'on outroit exprès ^ 
pour lui Êûve plus de honte de la médiocrité 
de isxxi équipage. Cette humiliation y qui n^en 
auroit pas été une pour une plus grande ame ^ 
ne l'empêcha pas de s'occuper férieufement 
des plus grands objets dans le tumulte des^ 
fêtes qui fe iuccédoient fans interruption,, 
K voulut connaître les loix y, les ufages d\i 
royaume y & il poufia la curioiité )ufqu'à 
youloir entendre plaider au parlement» Le^ 
jour qull s!y rendit on devoit décider à qui 
la fénéchaufTée de Beaucaire appartenoit ^ de 
Guillaume Signet , ou d'im gentilhomme dont 
Vhiftpire n'a pas coniervc k nom. S'apper-^ 



H r s T ak i <y tf e s , &c. 7 

eevant qu'il n'y avoit contre Signet que le 
malheur de n'avoir pas une qualité. qu*on 
foutenoit effentielle , il lui donna ime épée, 
fui fit chauffer des éperons ^ & dit à fa partie : 
La raifon que vous alliguic:^ m fubfijic plus , 
Signet ejf chevalier. Cet aâe d'autorité étoit 
une imprudence qui bleffa les juges ^ fit muir-» 
murer les peuples , & auroit pu fervîr de 
prétexte pour prendre une réfolution violenté. 
& intéreffée. 

L'empereur qui fentoit tout le danger àt- 
Est fituation , ne négligeoit rien pour s'afluret- 
du roi; Il le flattoit fur fes goûts , fur fa 
valeur y., fur fa généirofité. Cette conduite lui 
procuroit deux avantages très-précieux ; celui 
de fa fùrefé , & celui de favoir le fecret de 
rétat. François « fédttit par les louanges- 
exceflîves^ & ârtificieufes de ce prince , ne 
lui cacha- rièn^ ni de ce qu'il avoit feit, tti 
de ce qu'il fé propofoit défaire. Il lui conta 
en détàH. lés jparticulantés dés négociations 
qu'il avoit commencées avec l'Angleterre y. 
& il piouffa k légèreté jufqu'à révéler des^^ 
&utes caclaées & honteuies , dont Henri VIÏl 
avoit jitfques-là dérobé la connoiffance à tout 
lémlonde; &^ qu'il avoit feuleitient confiée 
à fa dîfcrétion. Charles fe fervlt dans h fùitfe 
fi à propos de ces confidences , qu'il engagea 
le moiaarqtie Angl(»$ 9 bffenfé dans fon araouç^ 
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propre, à déclarer la guerre à la France» 
II reftoit à^ cette monarchie un autre allié, 
^ue le féjour de Paris mit l'empereur à portée 
de* lui enlevçfy Ce prince écrivit à plufieurs 
ambaffadeurs à Conftantinople , qu'il étoit 
dans la capitale de fon ancien ennemi où ils 
goiitoient des plaifirs communs ; que tous les 
fujets de divifion entr'eux étoient terminés ^ 
&,-qii'iL n'étoit plus queilion de guerre , que 
par les arrangemens qu'ils prenoient enfemble 
pour la faire aux Infidèles; Soliman , à qui 
jon . fit parvenir le contenu de ces artificieufes 
lettres , ne fut jamais fi pleinement défabufé , 
qu'il ne lui reftât des foupçons , beaucoup 
de froideur & une indifférence entière pour 
le3 intérêts d'une couronne , qui avoit été 
jufqu'alors toujours amie de la fienne, 
. . Tandis quje Charles, profitoit fi heureufe- 
wient: d'une témérité que les circonûances 
l'avaient forcé de liafarder , on travaiUoit à 
.lui ravir le fruit de fes ancienbes ufurpations 
&.d$ fe$^ nouveaux ^projets» il s'étoit formé 
à la. cour deFrapce un parti puiiïant ., dont 
4e but étoit de le faire arrêter, ^a propofition 
.çp fut faite au roi d'une man^re adroite. & 
-détournée. Ce prince avoit un bouffon qui 
^çcjrivpit fur jes tablettes , qu'il appelloit le 
calendrier des fous ,- le nom de tous ceux qui 
^né lui paroiflbient pas fages., & qni y avoit 
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mis celui de lempèfèur , affez hardi pour. 
traverfer un royaume dont il avoit autrefois 
traita le fouverain avec tant d'inhumanité. 
Mais , lui dit François l^Jijc le laijfe pafftr^ 
fans lui rien faire' j qùepenferas-tu ?,Sire^ 
reprit Triboulet , f effacerai fon nom y & Jt 
métrai U vôtre. Cette plaifanterie n'ayant pas 
produit l'effet- que s'en étoient promis ceux 
qui l'avoient imaginée , la ducheffe d'Etampes 
& le cardinal de Tôurnon s'unirent ouver- 
tement pour engager François à faifir l'occa- 
fion que lui préfentoit la fortune , de réparer 
le dommage que lui avoit caùfé le traité &it 
durant fa prifoi^ Outre l'intérêt de l'étal 
qu'ils pouvoient avoir en vue, ils étoient 
encore animés par un intérêt particulier : la 
maîtreffe étoit jaloufe de la faveur , & le 
miniftre du crédit de Montmorency , qui 
appuyoit de toutes (es forces le fentiment 
différent du leur. 

Tant d'intrigues ne produifirent rien. Le 
roi affermi par les contradiûions dans la 
parole qu'il avoit donnée ,: ne mit pas peut- 
être en délibération fi la probité & l'honneur 
lui permettoi^nt de la violer. Nous, foupçon-? 
nerions même ,que pour rs^ffurer l'èmpereut 
fur les mouvemens qui fe faifoient àla cour^ 
il prit le parti de .lui en parler en badinant* 
. y'oyei'vous ^ Ivi dit^il , maa /hire,^ eJxAvà 



montrant la duchefle d'Etampes j cette bette: 
dame ? elle ejl £avis que je ne vous laijje point 
Jortirdc Paris ^ que vous n*aye[ révoque U trah£ 
de Madrid^ 

Soit queCharles-Quint n'entrât pas d abord , 
dans les vues de François I , foit , comme il 
BOUS paroît plus naturel de le penfer , qu'il 
craignît que 1 amour ne l'emportât tôt ovt 
tard fur la vertu , il ne fut pas tranquille fur 
ce qu'il venoît d'entendre. Il crut qu'il ne: 
pouvoit s'aflîirer du roi que par madame 
d*£tampes , & il s'y prit pour la gagner d'une 
manière (tout-à-fait galante. Un jour qu'il fe 
lavoit les mains pour fe mettre à table , il. 
laifla tomber exprès un anneau enrichi d'un 
diamant de très-grand prix. La duchefle qui' 
préfentoit la ferviette le reWa & voulut lé 
rendre : Non^ Madame y lui dit-il ^ // efi en 
trop belle main pour le reprendre r je vous prie 
de le garder pour t amour de moi. Mad. d'Etampe^v 
qui avoit de la délicatefle dans l'efprit , fut 
charmée de l'adrefle de Tempereur, qui lui 
faifqit un préfent magnifique dans la feule 
conjonâure oîi le roi pouvoit agréer qu'elle 
l'acceptât. Là reconnoiiTance ne là porta pas 
à le fervir , mais elle ceflà de le traverfer.. 
Par cette conduite , elle afliirôit , lans fe 

. * * 

charger de rien , là liberté de Charles ^ & fe 
confervoit le moyea de perdre Montmorency^ 
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en cas ,' comme elle perfîftoit à le croire » 
que l'empereur ne remplît pas, lorfqu'il feroît 
forti de France, les engagemens qu'il avoit pris 
avant d'y entrer. L'événement juûifia bientôt 
toutes ces conjeftures. Charles prit tranquil- 
lement la route des Piays-Bas. Il nia , (*) dès 

(*) Le prétexte dont il fe fervît , félon Varfllas , eft fi 
puéril , qu'il n'eft pas cro/able. « Quelque confiance , dit eeC 
M lûftorien peu exaé^ » qu'eût Châties à la parole de François, 
n qui lui avoit permis de traverfer fon royaume , il craignit 
M toi^ours d*ètre arrêté. Ce qui hii fit employer tes premiers 
9* foins à gagner le connétable , qu'il favoit être , mieux que 
M tous les autres fisvoris , dans Tefprit de François, Le con- 
9* nétable n*avoit de complaifance que pour fon maître , & 
n rebutait généralement tous les autres hommes. Cependant il 
M avoit Tame fi fenfible aux carefTes des perfonnes plus élevées 
n en digmté que lui , qu'il y avoit peu de chofts qu^elIes n'en 
M tiraffent par cette voie ; & ce fut adH par là que CHkrles 
M entreprit de l^ngager , & faire qu'on lui tîat parole. Il le 
H cconbla d'honneur 6l de déférences 2 il le traita de père ; 
1» il demanda Se feignit de vpuloir fuivre fon conféîl dans les 
n plus importantes affaires ; ft lorfqne le connétable le preflk 
M de renouvelier la promefiîe qu'il avait faite d'inveftir le due 
n d'Orléans du duché de Milafi , il lui repartit positivement : 
M Je vçus tout et que U roi mon frer% veia. Le connétable crut 
n que ces termes fuffifioient pour TalTurance que fon maître lui 
n avait commandé de tirer d# Charles , & qu'il y auroît dé' 
n rindifcrétioo à biien demander une plus grande. 11 ne lut 
n parU defic plus que de fsAins & de diverfeifiemens ; & Charles 
9t de fon côti( l'entredi^fi fi adroitement dans cette crainte dd 
n lui parier d^af&ire^ » dans le tems qu'il faifoit en fa préfence 
n les mêmes démonftrations de tendreiTe au duc d'Otléans« 
V que s'il eût dû être bientôt fon gendre , que le connétable' 
}» ne rçnouvella la ptopofitt^n du duché de Miian qu'après 
w «pie Charles fut arrivé à Valenciennc. Sa Majefté impériale 
» lui répondii alors qa^Ue ne lut, avoit rien prenais : H quaii# 
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qu'il fiit libre , qu'il eut rien promis , & la chute 
du connqtable fuivit line infidélité dont il étoir 
câufe. La difgrace (*) de ce favori toutpiiiffant 
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n il lui répliqua en colefe : N*eft-il pas vrai que vouis m'avez, 
j» dit f je vtux tout ce que le roi mon frère veut. Il efi vrai ^ 
» repartit-elle ; mais le roi mon frère veut le duché de Milan , 6r 
»> je le veux aujji. Ce fut au connétable de fe retirer , avec la. 
»r confuiion d*un homme trompé irréparablement en matière de 
ft conféquenct. >*- Varillas,. 

{*) ^ i'ai oiii conter à perfonne de foy , que monfieur le? 
M coneftable de Montmorenci , en fa plus grande faveur^ 
M difcouraiit de ce fait un jour avec le roy , ne fit dil&culté 
yt ni fcrupule de lui dire > que s'il, vouloit bien e;cterminer les* 
M hérétiques de fon royaume » il failoit commencer à fa. cour. 
>» & à fas'pJius proches , luy nommant la reine «-.fa foeur ; à quoi» 
M le roy répondit : Ne pArlons point de celle-là ^ elle m^ayme^ 
»* trop : elle ne croira jamais que ce que je çroiray , & ne prendra^ 
>» jamais de religion qui préjudicie à mon eftat. Dont onc'que9' 
rt puis elle n'ayma jamais M. le Cone(lable l'ayant fceu , 6c 
91 luy aida bien à fa deffaveur- & baniiTement de la cour : ii- 
n bien que le '.jour. que. madame la princeffe de Navarre fut 
»% mariée avec le duc det^Uves à Chaftelleraud , ainii qu'il la 
»» faUut mener à réglife.,, d'autant qu'elle étoit chargée de pier** 
»t reries, ôc de robbe ^r ^ d'argent ; 6c pour ce pour la. foi— 
)>■ bleiTe de fon corps n'eut fceu marcher , le roy commanda à* 
»^ M. le Coneftabled^ prendre fa petite niepce au col, 6c Isr' 
»• porter à l'églife': dont \6ai& la cour &'en.e{lonna fort, pour* 
>^ eftre une charge peu convenable 6c. honorable en telle céré— 
»»> monic pour un coneilab|e«. 6c qu'elle fe pouvait bien donner- 
)f i un autre : de quoy la r^yjaede Navarre n'en .fut nullement - 
^ .defplaifante « 6c dit :.. Voilà celuy.qui me vouloit ruiner au tour 
9» du roi mon frère , qui maintenant fert à porter maflUàieglifi . 
^ n Je tiens ce conte de cette perfomfve , que j'ai! dit, Ôc que' 
>^ M. le Coneftabje fut fort de^laifant de cette charge , 6c èr> 
n-eut un grand d^pit, pour Cervir d'un tel fpe^^acle à tous-, .62? 
H commenta à dire : C'efi fait déformais de: ma faveur ; adiem 
»> lui dis. Comme il arriva ; cat. après, lie feâin ^ dioer âcs^ 
ft no()iCQ& il eut (fia çongé*^ 6c p{Uti( wM^çfx,vt.BramQm^, 
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fut-elle un bonheur ou un malheur pour là 
France ? Le leâeur en pourra juger. 

Montmorency un des hommes les plus 
célèbres de fon fiecle , avoit les mœurs 
auilere^, maïs de cette auftérité qui naît 
plutôt d'un efprit chagrin que d^un cœur 
vertueux. Plus ambitieux de dominer que 
jaloux de plaire , il ne redoutoit pas d'être 
hai pourvu qu'il fut craint : fa fierté &. de 
faux principes qu'il s'étoit Êiits , lui faifoient 
regarder comme des baffeffes des ménagemens 
raifonnables qui lui auroiept conciliél'eftime 
& l'amour des pieuples. L'ordre qu'il établif- 
Ibit par-toiit où il avoit de l'autorité , n'étoit 
pas précifément de l'ordre, c'étoit de la 
gêne : on y démêloit une certaine pé4aiîterie 
qui Veft guère moins couM^aurie à la cour & 
à l'armée qu'ailleurs , quoiqu'elle y foît infini- 
ment plus ridicule. Il n'eftimoit & n'avançoit 
les hommes qu'à raifon du plus, ou du moins 
de reffemblance qu'ils avouent avec lui; & 
il confondoit les citoyens fans i:alens,avec 
les citoyens qui en avoknt d'autres que les 
fiens ,' ou qui les avoient autrement qiie lui. 
Naturellement defpotique , il puniffoit le 
crime fans obferver les formalités que prefçrit 
fegergient la loi , &. il fe croy oit difpenfé de 
téçompenfer les aôipns utiles à la patrie , 
ixms prétexte .<ïu'elles étoient d'obligation, Lq 
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autre plan de gouvernement que celui qu'il 
avoit formé. Il paroiflblt inconfolable que 
ces vues pacifiques fuffent regardées par lé 
cardinal de Tournon fon fucceffeur , comme 
contraires à la dignité de la France y & que 
le royaume entier applaudît aux projets de 
guerre du nouveau miniftre. Le fpeftacle de 
cette douleur occupa durant quelques jours; 
on ne penfa enfuite qu'aux moyens de tirer 
une vengeance fûre & éclatante de l'em- 
pereur. - * 

Ce prince avoit acquis quelques amis par 
fon adreffe , & la France lui en avoit beau- 
coup donné par fon imprudence. Ces alliés 
le rendoient fi redoutable qu'il n'eût pas été 
fege de l'attaquer fans s'être affuré de puiflans 
fecours.La fitualionde l'Europe ne permettant 
«...^ de les efpécer que des Turcs ou des Vénitiens, 
1541. Rincon fut envoyé à Conftàntinople, jSt 
Fregofe à Venife pour les demander. Ces 
deux habiles négociateurs s'embarquèrent fur 
^ le Pô , & y furent maffacrés par l'ordre de 
du Guail qui gouvernoît le Milanois dépuis- 
qu'Antoine de Levé avoit péri dans la dernière 
expédition de Provence, & qui craignit que 
cette -ambaffade n'eût des fuites facheufes* 
pour lés affaires de fon maître. Cet événement 
hâta les préparatifs de guerre que feifoit la* 
France , & en fournit une raxfon fort jufte; 
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111e fat déclarée à l'empereur dans le mois 
de Mai 1541* 

Il eût été poflible, facile môme d'ouvrir 
avec fnccès la campagne en Italie^ où le 
brave & fage Langei qui commandoit dans 
le Piémont , avoit formé des intelligences 
dans plufteurs villes : le Milanois privé de 
fcs défenfeurs qu'on en avoit tirés pour 
l'imprudente expédition d'Afrique , dont 
l'iffue venoit d'être fi funefte, n'auroit pu 
oppofer qu'une foible réfiflance. Le fouvenîr 
des malheurs pafies , le défaut d'argent y le 
projet de donner la vcmn aux troupes qu'on 
&ifoit -venir d'Allemagne , & le plaiûr d'atta- 
quer une province d'Efpagne firent préférer 
le Rou jQîllon & les Pays-Bas. Le duc d'Orléans 
çntra dans le Luxembourg & y fit des progrès 
rapides. Il renonça par un motif lâche & 
l^onteux. aux conquêtes qu'il avoit faites, 
& à celles que fa fupérionté lui promettoit. 
Une îaloufie mêlée de haine qu'il nourriffoit 
dans fon cœxur contre le dauphin, lui fit 
craindre que ce prince ne vainquît les Efpagnols 
en bataille rangée devant Perpignan. Pour lui 
ravir la gloire de cette aâion , ou la partager 
au moins , il prit la route du Roufiillon avec 
fes meilleures troupes. Cette imprudente &: 
criminelle démarche fit perdre tout ce qu'on 
avoit gagné d'un côté, & ne fervît à rien 
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de Taiitre. Les Flamands rentrèrent dans tôiite# 
les places du Luxembourg , & Perpignaiï 
fit une réfiftance fi vive & fi opiniâtre qu'il 
fallut en lever le fîege. ( * )' 
IJ43, Ces malheurs ne découragefent pas leS' 
François : mais la connoifTance des fautes* 
qui les avoient caufés ne les rendit pas plus 
fages. Supérieurs dans les Pays - Bas , au 
commencement de la campagne fuivante ^ 
ils. s'amuferent à prendre quelques places 
peu importantes , au lieu de profiter de leur 
afcendant pour accabler TEfpagnol encore 
foible. S'ils avoient pris ce dernier parti ^ 
& qu'ils euflent joint enfuîte le duc de 
Cleves leur allié , ils reftoiènt les maîtres de 
leurs opérations, & toutes les conquêtes' 
qu'ils voudroient tenter , devenoient faciles; 
Pour avoir raifonné autrement , ils laifferent 
à l'empereur le tems de recevoir des fecourtf 

{* ) Une çoinpag;nie Italienne , ^ feryok diilis U cavalerie 
Françoife > enjeva , durant le (lege , fur les frontières de 1^ 
Catalogne un àffez grand nombre de dames Efpagnoles. Lettre 
i^ârîs prétendirent qu'elles dcvQÎent , être relâchées fans rahçof»^ 
L'unique raifon dont ils s'autorifoient , étoit que les femmes, 
qu'e leur fexe éloignoit entièrement de la profelTion désarmes, 
ne dévoient pas être fujettes aux événemens de la guerre* 
Quoique cette demande ne fût pas juile en elle-m^e , & que 
la conduite de la nation ne méritât pas qu'on lui fît erace^ 
le roi , généreux, même envers fes ennemis , donna aux Italien» 
la fomme qu'ils pôuvoient raifonnabJement préten<)re / & ^ 
reconduire , avec les précautions convenables , les dames £fpM 
g»ioIes dans leurs maifçns, Paul Jove, 
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'çoisfidérables d'ÂUéraàgne ^ l'avahdlge dé 
îovcet le diic de Clèves , fedouni trop tard ^ 
^e fejomdre à lui ,^ &c la: pofTibUité âè 
former le fiege de Landrèci ( * ) qui couvtoit 
•une partie du royaume. Il eft vrai que cette 
dernière entrep^ife écHoua par la valeur dé la 
^rnifoh & l'approche de larméePranfoifev 
coinffiAnilëe- par le roi Im- même : maii 
'Charles doht les vues étendues , embraffoîeht 
•pMifeu^s objets ^ fe cdnfola de ce maSheul: 
"en ééf erftîînàht Gambfay , qui etoit une villô 
fibre , à fé foumettrë àlui; par la crainte 
tftx'S fût lui infpirèï^ ée Tambition , & éA 
joug des Fran Ç0Î5. ' ^ ' "^ • * 

Cette nation quoique tivfe & éiîîtreprteA 
mhte -n^àroît jamais fortné -le deffe?n Abai 
bn IVcclifoit- : mais elle fè conduifoir itif-des 
principe^ fi' vaguer depuis quelque - tefns ^ 
que tdutes le^ calomnies <jii^on répaitdoît 
febhtte elle ^' étoîent reçues avec une avidité 
«xtrêîne. Les Turcs même fi prévenus en fi 
,feveur, avoient été fedùlt^ par les bniits 
•publics , & ce n'étoient pas fans quelque 
^ttgnance & beaucouj) de foins qu'ils avoient 
,cté ramenés à fon alliance. Le çapitainç 
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(*) L'empweur <iui croyoit.en \^\f à une bataille fléci(jvè 
contre Fraiiçois I devant Landrèci , ordonna à ceux gui dbvoiènf 
çombattrie aatoi^r de lui : Qu^ s^ils voyaient yà pcrfonnc où 
énJfjaiÂgTt fn péril ^ ils courujfent plutôt à fon (tcnditrt j^tt'3 
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Polin fi fameux depuis fous le nom de baron 
de la Garde ,-leur avoit ouvert . les yeux. 
Se ils étoient revenus de fi bonne ipi qu'ils 
«volent envoyé toutes lei'TS forces m^itim^ 
en ^^rovence pour y exécuter les ordres 
qu'elles tecevroient. Le:fiege de Nice parut 
dans les circonflances où on iè trouvpit, ce 
jquon:pouvoit faire de plus aifé & de plus 
iitile'i & les flottes Combinées de Turquie 
Se de France, le formèrent le loAoût 154Î. 
La ville ( * ) fe rendit après une réAâance 
c^iniàtre-: mais le cliâteaufe défendit fi 4>ien 
qu'il donna le tems 4 André Dpria ^ & au 
^uc de Savoie d'aflembler les iecours qu'ils 
ikvpient mener l'un par .mer -& l'autre par 
terre. Ces forces étoient. fi confidérables ^ 
<[ue les afiiégeans fe trouvant hors d'état -de 
leur réfifiei* ^ abandonnèrent teur entre^ 
prife , j( ** ) & fe retirèrent à Toulon, 
fiarberouffe , en partit au printems fuiv£4it 
pour Gonûantinople , & le comte d'Anguien 



(''') MontForty gentilhomme'Savoyàrd , qui commanSoit dansla 
vîlle , rép<>ndit à la première fommation qu'on lui fit , qu^ l'ou 
•^'étoit mal adreffé à luLfour rendre Iajflac4; qut de fin nom il 
s'appelloU MoTitfort ; qu'en fis armes ilportoit des pals i que fa 
devifi étoit :'il mcfiut tenir i & que pour toutes ces confidéraiions-, 
UnefiUoît attendre de lui qu^unrvigùortofi difinfi, Gurchenon. 

.('^^) Le duc de Savoie pour perpétuer la mémoire de la 
•levée de ce iiege , & pour rendre \t% François odieux à 1« 
poft'éritë ) fit frapper une naédaHle avec la croix de Savoie 
â'un côté, & de l'autre ces mots remajrquabies , Wâtm i TWc» 
#• GaUu ohfiga. GuichettOtté' ' " 
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polir^le Piémoot où iî prit:le commandement 
des troupes. 

Depuis plufieur» années ce petit état fe 
voyoit foulé parles Efpagnols & les François 
qui en occupoient les .places les plus impor- 
tantes. (*) Quoique les uns y fuflent fous 
leLnom d'àmis ) & les autres comme ennemis, 

>^ ' ■ ' I. . I II — ., I. Il I ■ ■ I I m I i>, 

(^ ) itUh parti de foldats Fran^^is s'étant âéguifé en payfanf 
9»^»au commencement des guerres* de Piémont , à defletn de 
n trayei;rer plus aifément le pays ennemi , &« d'y . furprendûe 
M. une place , fut afTez malheureux pour être. lui-même décou-» 
M vert & enlevé tout entier. Il demanda d'être traité en prî- 
»> fonnîers de guerre : mais Charles, fous^ prétexte qu'il n'avoit 
9> point été pris en. habit âçen ppfture militaires, refuCa deie 
M mettre à rançon , & te condamna à fervir pour toujours 
»*' dans les gatëres d'Efpagne. L'ordonnance fut exécutée dans 
H. toute fa rigueur , & François eni^reçut la .nouvelle avec un 
>* extrême dépla^fir. Il eût^» bientôt après ^l'occafion de s'en 
n Venger lai plus favorable quil pouvoit delîrer. Charles avoit 
9». £ait eml^irquer à Gènes trots cents foldats Allemands pour 
9» l'armée qu'il aflfembloit en Catalogue * i deiTein de fetourir 
H -Perpignan , affiégéé par le Dlauphin de France. La tempête 
^ jetta les Alte'raands^ux ifles d'ieres, où ViifginieiUriîn com-^ 
M mandott pour le roi très-chrétieo. Ils y furent arrêtés ; & 
» comme la condamnation des foldats François aux galères 
»• perpétuelles ne venoit que d'être publiée,. on ne douta poifit 
f» .qiieL la même févérité ne fût exercée à Vé^à. des Allemands 
M par dsoit de repréfaillcs. UtCva , tout Italien , 8c par confé- 
9* quenttout indifférent qu'il' étoît , en fut d'avis : mais François 
»»<• n'eftima pas qu'il lût fût permii de manquer , par l'exemple 
» de l'emperjeur^ ni de . fe. relâcher tant foit peu fur le point 
99 d'honneur , quoique fon ennemi femblât y avoir, entièrement 
99 renoncé. Sa Majefté très-chrétienne qrdonna que les Allemands 
9>.fufrent traitél en prifonniers de guerre ^ & ce fut en cet^e 
» occafioa qu'on lui ouït dire que fi elle cédoit à Charles et^ 
99 profpérité , elle vouloit tâcher de \€ fUhnonter ep vertu» ^ 
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ils étôient prefque égulem^nt crains & ha% 
des peuples. Les premiers commençoient 
pourtant à y être plus refpeÔés , parce quq 
le inarquis du Guaft leur général avoit pl\is 
d'autorité , de réputation , de capacité que 
les généraux qu'on lui oppoioit. L'arrivée feule 
jy44. de M. d'Anguien changea les idées des 
Piémontois , diminua la préfomption des 
Efpagnols , & enfla le courage des François* 
Ce jeune prince qui avoit un talent brillant 
'& une certaine audace qui vaut quelquefois 
mieux que l'expérience, auroit bien voulu 
profiter de cette première impreffion , & 
ouvrit la campagne par une aâion d'éclat ; 
mais la cour intimidée par le fouvenir des 
anciennes difgraceç , §^ le peu de fuccès des 
dernières campagnes , craignoit les événcmcns 
décififs. Ce ne fut qu'après avoir: long-tems 
réfifté qu'elle confentit à une bataille. 

Cette réfolution étoit certainement irnpru- 
^ehte. Tout l'avantage, que la viÛoire 
pouvoit procurer à la France fe réduifoit à 
quelques conquêtes éloignées & peu impor- 
tantes ; au lieu qu'une défaite faifott perdre 
néceflfairement le Piémont , ouvroit au^ 
Efpagnols le chemin de Lyon ^rendoit pofTible 
leur jonftion avec l'armée de Catalogne. , 
cxpofoit plufieurs provinces d'aù-delà de 1^ 
Loire à être envahies , ^ffuroit prefque le. 
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luccès des mits que l'empereur & Je roi 
jà^^ngXe^ttrt avoitnt fur la Picardie & fur 
la Chjampagne. Nous ignorons fi la cour fit 
toutes ces réflexions c mais il eft {^r que 
l'atittée fit les fit pas , oc qu^elle n'eut pas 
plutôt obtenu la permiilion de combattre , 
qu'elle fe difpofa à en profiter arec une gaieté 
qui a peu d'exemples dans fhiftoire. Un 
liafàfd étffez fingulier avança cet inftant fi defiré. 
" Lés Français avôient formé le blocus de 
Cafignan p6ur éloigner les impériaux dt 
if urin , & pour rétablir la commimicatioli 
filtre le^ fortefeffes qu'ils avoient des deux 
4côté$ 4\} Pô. Le gouverneur de la place par 
une politique qu'on peut louer & blâmer , 
fit dire au marquis du Guaft qu'il n'a voit 
^u€ pour quinze jours de vivres , quoiqu'il 
£n élit pour plus long -tems. Ce faux avis 
qui pourrait parokre une fuite de fbiblefïe , 
ou un commencement dd trahifon , n'étoit 
donné que pour tirer lé général de fon 
indolence , & hn infpirer une réfolution 
convenable aux circonftances. On devoit 
raifonnabiement penfer qu'il ne fortiroit pas 
tout-à-fait de fon cafratftere , & que lefecours 
ne feroit jamais exaâeraent prêt pour le tems 
pour lequel il aiiroit été demandé .L'événemeurf 
ût voir que les hommes les plus froids & les 
filus lents p.euyent être yiyement remuée pa^ 
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un grand intérêt , ou une forte paffion. Du 
Guaft raflembla promptement fes forces , & 
ce qui n'efl pas & digne d'éloge , il s'approcha 
> de Carignan avec une efpece de précipitation , 
incertain s'il attaqueroit les François , ou s'il 
fe borneroit à jetter du fecours dans la vUle. 
Anguien le furprh dans cette indécifion , im 
préfenta la bataille à Cerifoles , & le battit 
quoique de beaucoup inférieur en troupes. 
Botttieres , Termes , Montluc & Thais contri- 
buèrent beaucoup au fuccès de cette journée; 
le premier commandoit la gendarmerie , le 
fécond les chevaux-légers ; le troifieme les 
enfans perdus , & le dernier l'infanterie. (*) 



( * ) M Deux Jours avant que de partir de Mitan pour aller 
»• lirrer la bataille.de Cerizoles ^ du Guaft brava fort , & menaça 
>» de tout battre, vaincre & renverfer; dont en ayant fait un 
9f feftin aux dames de la ville , car il ^toit fort dameret , 
i» s'habiliant toujours fort bien , & fe parfumant fort , tant en 
4» paix qu'çn guerre , îufi[u'9ux Telles de Tes chevaux ; il brava 
>« fort en ce feftin , jufqu'à promettre aux dites dames qu'il leur 
n ameneroit ce jeune prince prifonnier , & leur en féroit un 
n préfent ; mais les dames , toutes courtoifes, gentilles & honeftes 
>♦ qu'elles eftoient , le prièrent de lui faire tout bon & honefte 
n traitement, terqu'il le méritoit , pour en avoir oiîy dire 
>♦ beaucoup de bien : ce qu'il leur promit. On dit mefijie quil 
'» avoit fait faire deux charrettes pleines de manottes , qui Ce 
>♦ trouvèrent par après pour enchaîner & faire efclaves tous les 
»t pauvres François qui feroient pris, & auffitoft les envoyer- 
M aux galères. Il arriva le contraire i fon penfer & dire , cac 
»» il perdit la bataille ; & au lieu de maltraiter les prifonniers 
»» ennemis , les noftres leur firent très-honefte & bonne guerre. 
H Dieu4'en punit , car il perdit k bataille 8c prit la fidte » faoa 
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Le fruit de la vidoire fut la prife de 
Carignan , &c ^a conquête du Mootferrat. 
Les impériaux étoient & affaiblis , leur général 



n attendre la dernière heure da comliat, & (ans s'arrefter.» 
Brantùmt, 

M Le jour de la bataille de Ged^oles • aind que le mar<{uî» 
Vf de! Guaft recognoiiToIt notre armée qui marchoit à lui , it 
H vînt dire aux gens de pied Eipa{;nols : Codage , folÂau j Um 
n Gafious , vos voifins >. & prtfyue vos frercf , font ici » fi jfi 
9 tu me trompe. Que s' Us font vaincus , nous rejkrons vainqueur» 
y» de tous les Mitres , ni plus ni moins que quand un corps eft 
y ahoitti ou renverfé par terre ^ tous les autres membres reftau 
n fans vigueur & fans force, >* Brantôme. 

«< Le maréchal de Saint' André eut la réputation df avoir très- 
n bien fait & combattu i la bataille de Cerizolies ; fi biea 
>• qu'allant des plus avant à la charge où il faifoit bien chaud, 
vt M. d'Anguien , jaloux , voulut fe desbander à Tenvi aufli bien 
M que luy ; mais luy ayant efté remontré le grand tort qu'if 
n faifoit au grand devoir de fa charge . & À toute l'armée t âc 
M qu'il te fouvinft de M. de Nehiours , à la bataille de Ravenne , 
9* qui , par trop de hardiefle , fe perdit & fit perdre les autres, 
>» il refpondit Amplement : Qu'on faffe done retirer Saint-'André^ 
Brantôme. 

V J'ai ouy faire un conte i une dame de la cour pour lors» 
M que pour la part du butin de la bataille , & des cof&es & 
» hardes de .M. le marquis del Guaft qui eftoit curieux en tout» 
M fut envoyé au roi , par M. d'Anguien , une monftre fort belle , 
» riche & bien labourée. Le roy accepta le préfent de très-bon 
n cœur \ & ainfi qu'il la tenoit entre les mains & l'admiroit 
>» devant les dames de la cour , il y eut madame de Nevers , 
t* fœur du prince vi£^orieux, dame belle , honefte & très-bien 
M difante , & qui rencontroit des mieux , comme en Cela la ref- 
n femble en tout madame de Nevers d'aujourd'hui , fa fille aînée, 
I» qui dit au roy : Penfe^^ Sire , que cette monftre n*eftoit pas 
» hien montée lorfqu*elle fui ptife i car fi elle eufl été montée 
»» aujjîbien que M. le marquis fon maître , vous ne Veujfie^pas 
>» eue, &fefuflfauvée aiffi bien que luy. Le roi en trouva 1q 
» cont« très-bço & toute la CQmpagnîir; n Brantôme^ 



1^ M £ M O I R 1 s 

fi déconcerte, les peuples & découragés* 8f 
fi mécontens , que le Milanois n'auroit pail 
réMé , fi on Teût attaqué un peu vivement, 
Anguien qui voy oit bien par lui-même , fiç 
qui étoit éclairé par des gens qui voyoient 
^encore mieux que lui , inftruifit la cour de 
la fituatlon des affaires. Quoiqu'on y e&t <^ 
cœur , & peut-être plus qu'il ne convenoit f 
les affeirès dltalie , on fe troura dans Timpcf- 
fibilité d'y envoyer du feeours ; on fe vit 
réduit même à en rappeller douze mille 
hommes pour réfîfter s'il fe pouvoif à 
l'empereur & au roi d'Angleterre ( * ) 

Ce$ deux puiffans princes dont les arméei 
réunies auroient formé un corps de plus de cent 
mille hommes, étaient convenus d'entrer 
çn France , l'un par la Picardie ^ &c l'autre 
par la Champagne ^ de m point s'amufer à 
faire des fieges , de marcher droit à Paris 
par deux chemins différens , de joindre leurs 

■ I I H^MP— — ^M^— i— ^rt» I l .l 

(*) Charles , quolc^ue plus redoutable à la liberté publique 
c[ue François I » réuQiflToit par Ton adreffe à former en fa faveur 
des Ugues plus fortes & plus nombreufes que celles de fon rival, 
«i Sans notre grand roi François , voire fon ombre feu.iement , 
H cet empereur fût venu aifément à fubjuguer l'Europe. Et autant. 
n de petits princes & potentats qui s'y eufTent voulu oppofer . 
H il en eût autant abattu comme des quilles ; & leur puiflance 
)) n'y eût eu pas plus de vertus que celle des petits diablotins dq 
H Rabelais , qui ne font que grêler & geler les choux ^ le p9râ^ 
» d'un iardin^ » trantomc^ 
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forces aux environs de cette grande Ville ^ 
iBc de réduire François I à recevoir le combat 
avec une certitude morale d'être battu, ou 
à paffer la Loire , en abandonnant la meilleure 
jpartie de fon royaume. Ce projet loin d'être 
chimérique n'étoit prefque pas hardi ; peutr 
être même l'exécution en étoit - elle trop 
facile , & qu'il n^échoua que parce qu'il ne 
fiit pas affez traverfé. Cette conjeâure eft 
appuyée fur des fiiits qui pafoiffent des 
démonftrations. 

• L'empereur en entrant en France ,y trouva 
les places en fi mauvais état & fi mal défendues, 
qu'il crut pouvoir s'emparer de celles qui 
étoient fur fa route , fans beaucoup retarder 
ia marche , & fans nuire au premier objet 
de fon expédition. ïl fiit affermi dans fes 
idées par tous lesfiegesque lui oufes généraux 
formèrent jufqu'à celui de S. Dizier , qui 
l'arrêta environ fept femaines. (*) Le roi 
d'Angleterre convaincu que fon allié vouloit 
le laifler marcher feul vers Paris , pour qu'il 
y occupât l'ennemi commun pendant qu'il 
s'empareroit de la Champagne, attaqua de 
fon côté Montreuil & Boulogne. Dès -lors 



(*) Lorfqu'on annonça à François I la prife de cette place , 
Il dit : Ak mon Dieu I que tu me rends cher un royaume que je 
penfois que tu m\uffes ionni trMèbéruht^ÇBt l tnwlomi pour^ 



les deux monarques ne penfereot plus k fa' 
caufe commune ^ & ne s'occupèrent que de 
leurs intérêts particuliers. Ils s'accuferent 
mutuellement d'avoir manqué à leurs engage-* 
mens ,. & cette accufation fit naître entre 
jeux la défiance ,& puis la haine. Leur divi£on 
rendît le courage aux François, qui réimirent 
fagement leurs forces fous le dauphin , pour 
couper les fubfiftances & la retraite aux 
impériaux^ H y a apparence que cette armée 
fi redoutable auroit péri entièrement fans 
une intrigue de cour dontil &ut développer 
les caufes & les effets» 

Le roi de France avoit deux fils , le 
dauphin & le duc d'Orléans. Le premier 
avoit les mœurs douces, l'efprit facile , 
des manières inflnuantes ;. le fécond étoit 
d'un carEÛcre d\ir , opiniâtre & emporté; 
L'un n'aimoit & ne fe permettoit que ce 
qui étoit honnête , utile &c raifonnable ; 
l'autre fe plaifoit à fouler les préjugés, les 
loix y les bienféances. Celui-là étoit férieux^ 
difcret & bien&ifant; celui-*ci ne goûtoit 
que les plaifîrs tumultueux , l'intrigue & le 
pouvoir de. nuire*. Le dauphin piiroiflbit né 
pour gouverner agréablement une monarchie 
paifible. Le duc d'Orléans avoit tout ce qu'il 
falloit pour la troubler , y allumer des guerres 
civiles, & y caufer peut-être des révolutions* 
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Des inclinations fi bppofées avoîent formé 
«ntre les^ deux frères une antîpathîie infur- 
mohtable. Deux femmes fieres , ambitîeufes 
& vindicatives > profitèrent de cette averfion 
jjour fe mettre chacune à la tête d*un parti. 
Celui du dauphin avoit pour chef Diane de 
Poitiers fa maîtrefle. Les courtifaris qui fe 
croyoient négligés où qui s'occupoient le 
plus de Pavenir , s'y rangeoient en foule. La 
duchefie d*Étampes s'étoitmife à la tête dé 
la Êiôion du duc d'Orléans , & y avoiit prin- 
cipalement attiré les mimftresfic les favoris; 
cUevôuloit s'affurer *par-là de Tappui de ce 
prince que la mort du roi lui reftdroît quelque 
jour ûéceflaire. 'l'oUs ces difiérens intérêts 
avoient rempli la çoiir d'aigreur &*de cabales.* 
Le choc de tant 4e paffions violentes n'a voit 
pas pourtant produit de grands événemens 
^ufcpi'au tems oit l'empereur entra dàh^ la 
-Champagne* Ce prince s'y trouva dans une 
£tuati6n qui donna lieu à des négociations 
fort fingulierés. 

. La duchefle d'Étampes penfoît à s'âlïurer 
^'une rétraite Jibts' dii royaume pour le 
tems auquel les drcopftahces placerbient fa 
rivale à la tête des affairés. Le feul moyen 
4'y réuffir étoit de déterminer Charles-Quint 
à donner fa fille ou fa nièce en mariage au 
dnc d'Odes ^ a^ec 1«& Pays *- Bas ou I9 



N 



Milanois. On ne pouv^oit; jjuerie fe ftatter 
dVraçlï,Qr ce ia€riàce ,^,,l<>r{qiié Iç jporil.^e 
l'armée impériale en fit hafarder la propofition : 
elle flit acceptée ^ parce qu'pn raccompagna 
de la promue 4ô. t^ti^^ vk$ Espagnols 
maîtres des magafias. i|U6 le& Fi^ançoîiS^ av^pseât 
formés. pour leur fubûilance, L'Uitrigue filt 
en etkt û bien conduite qu'on ne foupçpnna 
rien, & que l empereur îe vit, fans' avoir 
^ourû de rifqù^ ^ ^r.jWtffeflîon d'Épernay Se 
Ae Château -:TbieJ*y'f>ô léteîleot toutes l€is 
munitions 4e gUèrre: M 'de bouche.* Cet 
^vaiitâge & : celui q\i -il Avmt . d'être inftnik 
À propos . de toutes les réfoUftions qu'on 
|)rènpitcpntr^Uri jj'enbardîrent às'itpprocheir 
.aflfeaPiPièç'd^Paris , pour y porter une conôei> 
jiatioTi;^ qui,:j^ppi?Qç)iç)4t ^ .défefpoir. Il ne 
joui< pas-loiig-tems; .du^pteifir fi.cket wcf. 
içpP!^^rï?P^.-4e. fe faire, craindre. Le$;Vi[ytep 
<:oinmçhcçirent de iioiîYea\*'è iiri manqtisr.ps^ 
la £ige ^téntion qa'<Mî eut de 'tout dévafter, 
& fa retraite devint prefque impoâible par 
les fuyantes manœuvres de l'armée Françoife* 
Il étoit pevit-^re à la veillé de périr ou de 
fe rendre prifonnier, fila même main qiâ 
j'avoit ftuyé ne l'eût- fauve encore. Madame 
d'Étgmpés appuyée par la reine , & par ïe 
duc d'Orléans > perfuada au roi de faire la 
|]taixé JLe. dauphin & fes-part^fans s'y oppo-i; 
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ferent inutilement. EUô fiit fignée à Crefpi 
le i8 Septembre 1544. (*) 

Par ce traité, k France rendoit en Savoie, 
en Piémont ou dans le Mont-Ferrat plus do 
trente places fortifiées ^ ^ renonçoit à fes 
prétentions fur Naples &fur Milan.L^mfpereut 
évacuoit de fon côté, quelque!? villes peu 
importantes dont ils'étoît emparé en Charnu 
pagne , & qu'il ne pouvait confcrver. H 
s'obligeoit de plus . à céder l'état de -Milan 
ou les Pays-Bas au duc d'Orléans^ en lui 
Êûfant époufei^ fa ifille ou fa nièce. La mort 
violente, felôn quelques hiiloriens , ^ 
naturelle , félon d^aiitres', de ce jeune prince , 
procura à Charles l'avantage de pouvoir 
manquer avec bienféanice à un îengageinent 



h fe trouvèrent enpréfence l'un .^e. Tautre dans la France, V,^n 
yt 1544 avec chacun une puiffante armée , ,'^ojfjL Jiôffés l'un de 
w Tautre de fe ^aiçe ,1a guêtre , quelcj^ies graxjçls'.perfoDnMgç^ 
w s'entremirent à faire la paix^, qiji 4)our lors Cf fit entrç. ,ççs 
)* deux grands monarques. Quelqiies-ifns deipanderent à Lquî^ 
r> Alamanni , Florentin , s'il croyoît que ces perfpqoag^^ pufîeal» 
n faire cette paix,^ ;(^;cquel$Jl répondit en diftig^ Ualiws 

CùTfi'eJlper puo eh'noî pace fi toglid , ' 
5«« n^ha neceffîtà; Valttfo h* ha yoglià? 



Que nbus n'ayons la paix , comment fe.peut-îl fùsè^^ 
yu qu'elle plaît à l'un , à l'autre eft néceffaire. 

ifeyrUcr $ dtmoJuUs wriiufit Çr riponfes Ukrtt» 
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qu'il à'avoit pas contraâé pour le tenir. CeC 
incident faifoit rentrer la France dans tous 
les droits qu'elle avoir facrifiés ; mais la guerre 
qu'elle continuoit d'avoir avec TAngle- 
terre^ ( * ) ne lui permettoit pas de les faire 
voir alors. Nous conjeôurons que fa haine 
& fon ambition mal éteintes fe feroient 
réveillées aprè$ le rétabltffement de la pair 
entre les deux nations , fi lafanté de François I 
lui eût permis de fe livrer à de nouveaux 
projets. .Ce prince javoit eu autrefois une 
maîtreâe nommée la belle Feronniere. Le 
mari de cette femme , 'jaloux Se vindicatif 
avoit été prendre du mal dans de mauvais 
lieux pour le donner à' fon infidelle , & par 
elle à fon rival. Tout lui avoit réufli comme 
il le defiroit ; il en avoit été quitte pour 

{*) Le roi d'Angleterre s'étoît ligué avec rémpereùr, parce 
que la f tance airok mis des obftacles irifurmontables fu mariage 
du priiicê Edouard avec Marib , héritière .d*Eco(Se. L'accom- 
modement de Chartes ne fiit pas :poui Hënr? une raîron'iuf&- 
fante de faire le fien, & il continua là guerre. Le fuccès ne' 
f ëpondant pas à Tes efpérances , & Ton chagrin ayant diminué , 
il fe laifla perCuader de faire la paix. Elle fut conclue en 154^, 
i condition que la France dônneroit & l'Angleterre , durant huit 
années, cent mi^ie- -écu.s par an, tant pour les arrérages d'une 
penfîon qu'on prétendoit être due, qu'en dédommagement des 
fortifications qui avoient été ajoutées à la ville dé Boulogne Sc 
aux environSi Les Anglois de leur côté s'engageaient , lorfqu'ils 
recevroitht te dernier paiement , à rendre aux François Bou- 
logne & toutes les places du Boulonnois dont ils étdient les 
maîtres. 

quelques 
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^eîè[iies remèdes ; Ton époufe ëtoit morte 
affez promptement ; & le roi, mal guéri 
parce, qu'il avoit été traité plutôt félon fa 
cpialité que félon fo'n befoin , avoit beaucoup 
fcuffert pendant neuf ians : cet ulcère le fit 
périr au commencement de Tancée 1547» (*) 
Une paffion du même genre que celle qui 
▼enoit de mettre François au tombeau , avoit 
Êilli à f écarter du trône. Ce prince avoit 



^» 



(*) Pierre Duchâtel , ëvèque de Màcon , qui ifit roraîfon 
lùnebre du roi Françeis , fut atta({ué par les doreurs de Sor- 
lK>nne » qni ne pouvoiént li}i pardonner d'avoir protégé autrefois 
contre eux le fameux imprimeur » Robert £tiénne. Ils lui firenC 
un crime d'avoir dit à la fin de l'ëloge du prince : Qu'ail étoit 
ferfuadÀ,y qu'après une fi foHue rU, finanu ai'fortani Hcfoit 
€orps, avoit été tranfportée au ciel , fans pajfcr par Us flammes 
eu purgatoire. Ils . fuppoferent malignement qu'il doutoit de ce 
ftoifieme lieu de l'autre monde , au fujet duquel les proteftans 
avoient «xcité tant de troubles. Ils députèrent donc à la cour 
quelquesMins de leur corps peur faire leurs plaintes au roî« 
"Lts députés furent reçus par Jean de Mondofe , premier maître- 
d'hôtel : u Je fais , Meflieurs , leur dit - il » le fujet qui .vous 
»• amené à la cour. Vous regardez M, de Mâcon co:time un 
M hérétique ; vous êtes en conteftation avec lui , au fujet du 
M Uea où eft maintenant l'ame du roi mon bon nlaitre. Vous 
M devez vous en fier à moi , qui le connoiiTois mieux que 
M perfonne ,. & je puis bien vous répondre qu'il n'étoit pas 
» d'humeur à s'arrêter nulle part y quelque charmant êc agréable! 
h que fût le lieu où il fe trouvoit z ainfi , croyez«moi y s'il a 
M fait un tour en purgatoire , ce n'eft pas pour y demeurer 
n long-tems , mais feulement pour y goûter le vin en pafTant. >* 
Cette raillerie déconcerta les doâsurs , qui virent que le crédit 
^ révêque de Mâcon' étoit encore trop grand pour rien entre- 
prendre contre lui \ ainfî ils s'en retournèrent couverts de con- 
iFufion. De Thou, 

Mim. PoU Tome IL C 
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été envoyé au-devant de Marie d'Angleterre^ 
troifieme femme de Louis X 1 1 , & il avoit 
pris du goût pour elle. It étoit fiur le point 
de lui en donner des preuves 5 que l'âge ^ 
le caràâeré , & les intérêts de la jeune reine 
auroient fait agréer, lorfqu'onluî fit remarquer 
qu'il alloit fe donner un maître. Cette obfcr-^ 
vation n'étôuâa pas feulement fon amour ^ 
elle réclaira encore fur ime intrigue de 
SufFolk , &c lui infpîra des précautions fofE- 
fantes pour en prévenir les fuites. Il parvint^ 
par une conduite fi fag^x à voir mourir 
louis fans poftérité , 6c k te placer la 
couronné fur la tcte. Son régné fiit l'époque 
de beaucoup d'innovations imp6rtanté$. 

La première regardôit la nomination aux 
t>énéfîces. L'églife Gallicane çhoifiâbk origi-^ 
Clairement fes pafteurs , & Ton peut croire 
qu'elle fe feroit maintenue dans cet ufage^ 
fi les aumônes des fidèles eufient continué 
à être fon unique bien. Le don qu'on lui fit 
d'un grand nombre de terres , 4e vïUts, de 
forterefles ^ changea fur celales idées. Comme 
prefque tous ces biens avoient été démembrés 
de la couronne , qu'ils étoient charge du 
fervice militaire , & qu'il pàroiflbit important 
pour le repos public qu'ils paffaffent dans 
des mains fùres , les fouverains prétendirent 
que la difpofition des évêchés leur appartenoi^ 
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îl arriva à cette occafîon , èe qui arrivert 
toujours dans une matière mixte , entre 
deux puiiTances différentes ^ dont aucune 'ne 
Voudra fe relâcher de la rigueur de fon 
droit ^ pour Taffu jettir à Taùtre. Uéglife i^é 
voulut confidérer les prélatures que du côt/â 
du fpirîtuel j & If s princes n^ virent que 
ce qui intéreffoit leur fouveraineté. Malgtié 
la fermentation que caufoient dans les eiprits 
ces démêlés i les rois dç la première race 
nommèrent conftammentaiix évêchés. (*)S'ii6 
permirent quelquefois au ciefgé & au peuple 
d'élire des évcques , les éleûions leur étoient 
j)réfentées pour être confirmées ou rejettées V 
de. forte qu'elles ne pouvoient être regardées 
que comthe une préfqntation. Pépin ^ 
Charlemagne étoient trop inflruits dans l'^ot 
de régner ^ pouf rien telâcher dV^ droit il 
confidérable* L'orddnnançepar laquelle Louis 
le Débonnaire fendit en 822, aux égl^fes 
la liberté des éleâioiis , n'eut point d^exécur 
tion; & les chofes ^ autant que le pitf 
permettre rétat delà inonacchie ^contînueteftÉ 
iur l'ancien pied jufqu W onzième fiecle. 



( "^ ) On ne parle que des évêchés , parce que tdus les bîe^s 
ëccléfiaftiques de chaque diocefe étoient adminiftrés en çomitiun 
iOtts .Ifautorit^ des érêques , & que jufqu'au dixième fiecle M) 
i^iil ftToit ea^Qit difttaût ^[ue les bî^^d^f monaderes, 

€ », 
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Grégoire VII, ce pontife fi connu par 
Tes entreprifes fur les droits les plus facrés 
des fouverains , & quelques-uns de fes fuccef- 
feurs , ayant introduit de nouvelles maximes 
dans le gouvernement de Féglife, les divifions 
'des éleâeurs, rincapacrté ou le libertinage 
'desfujets choifis , la mort des prélats arrivée 
-en cour de Rome , les appels au faînt fiege ; 
tout fervit de prétexte aux papes pour s'em- 
parer de la collation des évêchés , des 
abbayes , & de la plupart des bénéfices 
tronfidérables du royaume , même avant la 
vacance. Cette ufurpation dura jufqu'à la 
'pragmatique-fanôion , qui fut arrêtée par 
Charles VII à Bourges ^n 1438 , dans ame 
affembfée générale du cierge & delà ndbleffe. 
Cet aôe fameux compofé prefque entièrement 
des décrets du concile de Bafle , rétabliffoit 
les éleftions , & âboliffoit les expeftatives , 
les réferves & les annates. On eût rendu cet 
-arrangement durable, fi Ton eût remis les 
métropolitains & les conciles provinciaux 
xlans lein* ancien droit de confirmer les 
éleftions* Pour ne s'être pas mis , par défaut 
de réflexion ou de courage , en fituation 
de fe paffer de la cour de Rome, il devint 
néceffaire de concerter une loi qui remédiât 
lauxinconvéniens dans lefquels on fe trouvcMt. 
Le concordât en accordant aux: rois là n'o0u« 
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itatioa aux bénéfices, & aux papes leur 
revenu d'une année , toutes les fois qu'ils 
va queroient , parut tout-à-fait propre à finir 
les divifiojis. Cet accord fait entre Léon X 
& François I l'an 1515 , eut cela de fingulier^ 
qii'il donnoit à la puiflance fpirituelle , le 
temporel ; & le fpirituel_ à la puiflance 
temporelle. (*)- 
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( * ) t< J'ai OUI conter à une grande dame » d'avoir entendu 

» dire autrefois à ce . grand. roy François , que le fujet qui Je 

n porta le plus à'iiaire le coiicordat avec le pape t.eon pouc 

y> abolir du tout lek éleélions des évéques , abbés & aucuns. 

n priôr^s , & s*en prévaloir des. nominatiohs , fut les grands 

»t abus qui s'y faifôient en telles élections parmi les moines; 

»» car (ans aucun égard à la Aiffifance « bien que de ce têms-ià 

» -ne s'en trouvoit gueres dansi les cloiilres , ni de fçavoir non 

»»plus. .. Ils éliCoiënt . le plus fouvent celuy qui. eftoit 1« 

M- meilleur .compagnon , qui aimoit plus les garces , les chiens 

M 8c les oifeaux , qui e(!oit le meilleur biberon ; bref» qui 

tv eftoit le plus débauché > afin que l'ayant fait leur abbé ou 

M prieur , par après il leur permift faire toutes pareilles débau* 

n- chés , diiïblutions & plaifirs , comme de vrai l'en faifoient 

»--jkuparavant très - bien obliger par bons fermens , & falloit 

» qu'ils le tinflfent par amour ou par. force. Lé pis eftoit quand 

» ib ne Ce pouvoient accorder en leurs éleé^ions , le plus fou- 

>v veat s!ehtrebattoient.; fe gourmoîent à coups de poing ,; 

«ivenoient aux .braquemars & s'entreblefToient , voire s*entre« 

n tuoient : bref, il y avoit plus de tumultes » ligues & brigues» 

i^ qu'il n'y a en la création du rêveur de l'univerfité de Paris «^ 

n que j'ai veu autrefois.; je ne fçaî fi cela dure. De plus ^ 

>» auctms élifoient quelque fîmple bon - homme de moine qui 

n n'eût ofé grouiller , ny commander , faire aut^ chofe , finoa 

f> ce qui leur plaifoit , & le menaçoieiit s'il vouloit trop faire 

9t du galant & rogue fupérieur. D'autres élifoient , par pitié ^ 

« quelque pauvre htre de moine , qui en cachette les dérObQ4i« 






\^ 



• D'uprat auteur du concordat qui nç lUt 
reçu par le magiftrat & les eccléfiafiiques 
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yt ou faifoit bourTe i part , 8c mourir de hîm fes religieux « 
'yy dont s'en trouvoient de grandes plaintes » & autaqt d'apau* 
»» yriilement de l'abl>aye. . . Bref , une infinité d*abus fe com- 
»» mettoient en ces éleâions & créadons » que |e tairai pour 
» ce coup. De plus , ce grand roi confidérant les bops fervices 
»» que fa nobléiTe lui faifoit ordinairement , & ne la pouvant 
)* rëcompenfer des fii^ances de fon domaine & deniers de fes 
n tailles ; car il falloit te fout convertir aux frais de fes lon- 
» gués £ç grandes guerres , il trouva meilleur de récompenfet 
n ceux qui l'avoiént bien fervi de quelques abbayes & biens 
>» d'égHfes » que les laîfler i des meîqes clauftraux , gens inu-' 
» tiles , difoit-il , qui ne fervoîent de rien » qu'à boire & manger . 
»»' éaverner, Jonêr ^ où i faire des cordes d'arbaledres , des 
»» pocbes de furet» ^ prendre des connils , de fiffler des linottes; 
» voilà leurs exercices , & faire une débauche que roifîvete 
>» leur apportoit ': aufli difoit-on en proverbe commun alors , il 
>> né fait rie(i non plus qu'un prêtre pu un moïse ; aînfî que 
» dit lltalieii : Petifiati monacki & pulU , nnU tfj^n fonfatoUi^ 
a Or il faut noter que sHl y a eu des abus en ces élevions 8c 
y* créations monaçbales, il y en a bien eu autant es canoniales « 
9* & celles des évefques qui , pour avoir les voix des chanoine^ 
>» & de ceux qui en tenoient les principales dignités , on les 
^ gagnoit & acbetoit à purs deniers ; les autres on les corrom- 
»» poit par préfens & promefles de force bien pour l'avenir. 
9» De fortç que cela s'appelloit plutôt une vraye fîmonie , qu'unqr 
>^ légitime & fainte éleâion ; prenant exemple fur plufieur^ 
M papes de ce tenls-lâ , qui gagnoieot ainfi les voix & le^ 
» fufFrages dçs cardjnaux. Bien fouvent aufli faifoient -ils en 
9S leurs chapitres des tumultes , féditions , ligues & brigues , 
fi Jufqu'à f'entrebattre , fe frapper, fe tuer & s'entreblefler ^ 
{> comme cela, s'eft fait autrefois en Allemagne, que j'ay oiii 
>i dirç ; car les chanoines e(loien|: mauvais garçons , comme 
>» encore ils font , & s'aydoient auiH - bien de refpée que di:^ 
»» bréviaire, les iévefques élevés & parvenus à ces grandes 
» dignités , Dieu fçait quelles vies ils menoient : certaineihent 
)» ils eiloient bien plus affidus eu leurs diocefes . qu'ils u*Qvi 
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qu'après une longue réiîftance , donna encore 
ridée de là vénalité des charges. Depuis le 
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f» efté depuis ; car ils n'en bouge oient : mais quoi ! c'eftoit pour 

» mener une vie toute diiToliie après chiens , oifeaux , f elles , 

f* liao^uets, confrairiesy nopces & putains « dont ils faifotent 

^9 .desTeratl^» aipfi que j'ay oui parler d'un de ce vieux temp^i 

^ qui faifoit rechercher de jeunes belles petites filles de Page de 

^ dix ans, qui promettoient quelque chofe de leur beauté à 

J* Tav^Air , & les donnoîent à nourrir Qc élever qui çà , qui là 

99 parmi leurs paroiiTes & villages , comme les gentilshommes 

:n de petits chiens , pour s*eh fervir loKqu*elles feroient grandes, 

^ Tout cela leur eftolt permis ; car nul n'euftofé leurremon- 

»» trer ti c^nAirer» tant ils eftoient craints & ne craignoient 

>» nullement. d'être fcandalifés. J'en dirois davantage ; mais je ne 

« veux pas fcandalifer. Nos éveCques d'aujourd'huy font plus 

^ difcreti , av moiiis plus fages hipocrites , qui cachent mieux 

^ leurs vices noirs , ( me dit un jour un grand perfonnage ) & 

fè ce que j'en dis âes uns & des autres , tant du vieux temj)8 

«t que en moderne ^ de de leurs abus, ce n'eft pas de tous , à 

•» Dieu ne plaife ; car de l'un & de l'autre temps il y en a eu 

m force gens de bien, tant de réguliers que féculiers , & d^ 

ir* très-bonne & faînte vie , comme encore il y en a force & y 

*> aura^ moyennant Ut grâce de Dieu, qui aime & n'abandonne 

t» jamais fon peuple. Brantôme» 

On trouve dans l'expoHtion fommàlre des ordonnances du 

fol Charles IX , p^r Joachin du Chalard , des vers fur cette 

#Datiere. 
« - . 

Au temps pafTé l'efprit faînt eilifoît 
Ceux dont fouloit l'égltfe être fervîe ; 
En ce temps- là vertu fruit 4>roduif9it , 
Car les éleu? eftoient de Cainte vie. 
Mais maintenant les mondains , par envie f 
4Qnt ufurpe la (ainte efleÔion , 
Dent s'en e^fuy humaine afeâion; 
Et .par ainfî tous vîcqs procédez 
5ont des payeurs., qui nous font concédée 
9^t les chevaux » par la poile & par dons, 
Trop mieux vauldroit les edir à trois dez ; 
t^ à rhazaxd Us poutroyent ^e bo;is. 
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commencement de la monarchie jufqit'ai^ 
dixième fiecle , les ducs &c les comtes avoient 
eux-mêmes rendu la: juftice au nom du ro4 , 
feul fou verain alors dans le royaume. Lorfque^ 
par la foibleffe de Charles le fimple , ils furent 
parvenus à fe rendre comme indépendans , 
ils nommèrent des officiers qui jugeoient en 
dernier reffort , à leur place , des fujets ^ui 
étoient encore ferfs de leurs feigneurs. 

Les croifades ayant été pour les villes 
& les villages , une occafion de fe racheter, 
les peuples acquirent par leur liberté le droit 
d'appeller • des fcntences qu'on rendoit 
contr'eux, au monarque; & le monarque 
après avoir confirmé tous les traités qui 
s'étoient faits pour leur aflfranchiffement , fe 
trouva néceffairement le juge des contra- 
ventions. Le tribunal oîi ces caufes étoient 
portées fut appelle parlement , nom confacré 
^ufqu^'alors aux affemblées où fe traitoient 
les affaires d'état. Il y eut cette différence 
entre Tancien & le nouveau parlement , que 
tous les feigneurs avoient droit de fe trouver 
dans l'ancien ^ & qu'il n^ avoit dans le 
nouveau que les feigneurs .qu'il plaifoit au 
roi d'y appeller. Leur nombre ne fut pas 
d'abord déterminé , ni le lieu & le tems oit 
ils tiendroient leurs affifes fixés. On remédia 
peu-à-peu à ces inconvéniens ;, Çc on hazarda 



Un changement encore plus confidérable, . 
Jufques à Philippe de Valois , le .parlement 
sn^avoit été compofé que de prélats & de 
militaires : les gens de loi n'y avoient été 
encore appelles que pour être confultés ; & 
ce ne flit que fur la fin du règne de ce 
prince, qu'ils eurent voix délibératîve. Les 
formalités fans nombre & très-embarraffantes 
qu'ils introduifirent dans la difcuflion des 
affaires , en dégoûtèrent peu-à-peu ceux que 
leur état empêchoit de fe livrer à l'étude du 
droit; & les légiftes fe trouvèrent en fort 
peu de tems feuls adminiflrateurs de la juftice; 
Elle continua d'être rendue aux dépens du 
fouyerain, jufqu'à Charles VIII qui chagrin 
.d'être obligé de refaire pour cet iifage des 
' fonds qui avoient été diffîpés par les malver- 
fatîons d'un commis , fe laiffa aifément 
perfuader qu'il n'y atlroit point d'inconvénient 
à faire payer aux parties l'expédition de leurs 



arrêts. 



Les diflîpations de François I le pouffèrent 
beaucoup plus loin : elles le déterminèrent 
à rendre vénales les charges de judicature. 
Cette innovation qui révolta dans le tems 
tous les efprits , eft devenue dans la fuite 
une efpece de problême : les philosophes 
rigides qui ne jugent que de ce qui eft bien 
ou mal en lui-même , l^bnt blâmée généra* 
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lement; mais elle s'eft trouvée 4u goût d^ 
quelques politiques , qu'une étude férieufe 
(8c profonde des événemens a accoutumés à 
mal augiver àts choix faits par la plupart de 
ceux qui gouvernent. ( * ) 

On s'eft moins partagé fur Tabu^ que fit 
François des impofitioas dohtj^ dans des 
fiedes plus reculés ^ on ne connoiflbit pas 
feulement le nom* Les rois de la prenriiere 
race étoient réduits au revenu de leurs terres 
qu'ib habitoient alternativement. Les payfans 
leur fourniflbient des voitures pour s*y 
rendre ; 6c les perfonnes confidérables qui 
fe trouvoient fur la route , les rece voient 



(*) Convient- il que les charges foîent yémles} Elles nQ 
doivent pas Têtre dans les ëtats deipotiqûes , où il faut <{iie 1«$ 
iiijets foient placés ou déplacés dans un inftant par le prince. 

. Cette vénalité ed bonne dans les états monarchiques, parce 
^*elle fait faire, comme un métier de famille, ce qu'en ne 
veudroit pas entreprendre pour k vertu , qu'elle deftîne 
chacun à Ton devoir, & rend les ordres de Tétat plus permanens* 

Platon ne peut CoufiFrir cette vénalité. C'eft , dit-il , commet ' 
• éuiÈ un navire on faifoit quelqu'un pilote ou matelot pour fon 
argent. Seroit-il poffible que la règle fût mauvaife dans quelqii^e 
autre emploi que ce fût de la vie , & bonne feulement pour 
conduire une république } Mais Platon parle d'une république 
fondée fur la vertu , & nous parlons d'une monarchie. Or dans 
une monarchie où , quand les charges ne fe vendroient pas par 
un règlement public f Tindigence & l'avidité des courtîfans les 
yendroient tout de même ; le hafard donnera de meilleurs f«}ets 
cpie le choix du prince* Enfin la manière de s'avancer par les; 
ticheflfes , infpire & entretient Tinduftrie ; chofe dont cette eTpece. 
de gouvernement a grand befoin, Efprit dts Loix» 
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magnifiquement Lorfque les foiiverains fe 
dégoûtèrent d-une vie fi errante , ils exigèrent 
lin droit de gîte des feigneurs , des abbés & 
des évêques chez lefquels ils ne logeoient 
plus. Avec ce fbible fe cours & quelques dons 
peu cpnfidérables que la nation leur. faUbit 
de tems en tems , ils formèrent d'affez grands 
établifTemens, & foutinrentfortheureufement 
des guerres importantes. 

Charles Martel j ce femeux maire qui eut 
plus d- autorité que les rpis les plus abfolus , 
dépouilla réglife au commencement du 
huitième fiecle. Il prit pour lui les évêchés j» 
donna des abbayes aux généraux qui Tavoîent 
aidé à repouffer les Sarrafins, & les cures aux 
officiers fubalternes. Dans la décadence de 
la famille de Charlemagne , ces bénéfices qui 
n'étoient d'abord qu'à viç , devinrent hérér 
ditaires comme toutes les autres poffeffions : 
ils fe vendoient , fe partageoient , fervoient 
même de dot aux femmes. 

Quoique les rois de la troifîeme race 
,n'euffent que la moindre partie des terres 
qui faifoient la richeffe de ceux de la 
première , ils ne fe crurent pas en droit de 
fetenir les biens eccléfiafliques , & ils les 
reftituerent* Cette démarche les réduifît à 
demander des fécours à leur peuple , quand 
|ls eurent des guerrçs à foutenir ou à entre- 



prendre. Ces fubfides qui augmentèrent avec 
les befoins de Tétat ne s'împofoient que pour 
un tems. La gabelle n'eft ordinaire que depuis 
le commencement du règne de Jean , les 
aydes depuis fa prifon , la taille depuis 
Charles VIL Les états généraux ne trouvèrent 
point de danger à rendre ces impofitions 
perpétuelles, parce qu'ils en ordonnoient la 
levée , & que le tems de les dépouiller de 
la partie d'adminiftration qu'ils s'étoient 
réfervée n'étoit pas encore venu, François I 
paroît avoir porté les plus grands &c les. 
derniers, coups à cette autorité. 

Ce prince que l'ambition & les flatteries 
de fcs miniftres rendoient plus entreprenant 
qu'il ne l'eût été de lui-même , voulut encore 
changer la manière de faire la guerre. Les 
armées françoifes dans les premiers tems de la 
monarchie n'étoient composées que d'infan- 
terie. Elle étoit fi nombreufe &c fi vaillante , 
qu'elle auroit pu exécuter les plus grandes 
chofes , fi elle eut été capable ^e difcipline , 
& fi elle n'eût pas eu la liberté de fe retirer 
après vingt du trente jours de fervice , félon 
les obligations des fiefs qui la fourniflbient; 
Pépin & Charlemagne fentirent la néceflité 
d'avoir de la cavalerie , & ils s'en fervirent 
très - heureufement. Leurs fuccefleurs abu- 
ierent fi fort de cette fage & brillante idée> 
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■i^'ils en vinrent à méprifer " les fantaffins. 
Le peii qu'on en p onferva n'étoît pas deftiné 
à combattre , mais à remuer ' la terre , i 
aller au fourrage , à dreffer des batteries , 
à relever les gendarmes qui avoient été ter- 
raffés. Cette barbarie dura jufqu'à Charles VII, 
Kjfii éclairé par les événemens , & dégoûté 
des fecours pàffagers & peu utiles qu*il tiroit 
des pbffeffeurs de fiefs, voulut avoir à fa folde 
des troupes nombreufes , parmi leiquelles il y 
avoit une infahterie affez confidérable. Il eft 
vrai que comme elle étoit licenciée d'abord 
après la campagne , & réputée la partie la 
plus vile de la nation, ellençtoit pas com- 
parable à la gendarmerie qui fubfiftoit même 
-en tems de paix, '& qui n'étoît compofée 
que de gentilshommes ;^(*) mais c'étoit beau- 

-^ — ^1 ir^iT--'-Wimii-^r~TH iiij ,ui -1 111 - iwj 

■ ' ■ s"' ■ ■ * ' * ■ ' , 

{*) Le mot de gentilhomme ivoît alors^ tiné fîgmficatîoh plus 

•étendue quHl ne Ta eue depuis. On ne domîôît pas* feulement ce 

.-titre , conmue -aujourd'hui , à ceux qui étoiènt de noble lignage, 

inaisaufli au citoyen non noble , qui ayaiit àcqùîs ùh fief noble 

■rempliflbit tous les devoirs auxquels le'pôfTôflreur de ce fiçf 

étoit obligé , & même à celui qui , fans tenir un Àef , h'exerçoit 

■d'autre profeffion que celle idés at-mes.'Nos 'rois avoient. voulu 

-qu'on pût parvenir à la noblefTe par ces deux voies , fans même 

avoir befoin de lettres d'anobliiTement. Cet ufage finit à la fin 

du Seizième (îecle. Henri IH' ordonna dans l'édit de Blois que 

les roturiers & non nobles acquérant fiefs nohhs\ ne féroitnt pour 

<t anoblis & mis au rang des nobles , de quelque degré quefujjen't 

-îes fiefs far eux acquit. Pouf ce qui regarde fa profçffion.d^s 

armes , Charles IX & Henri Ul donnèrent pKifieurs -atteintes I 

raocien ufage \ 9c Henri lY ftatua enfîjR d«ins fon 4dit portant 
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coup de s'être ékvé au-deflus du préjugée 
Four rendre cette prudente hardiefle auf& 
utile qu'elle pauvoit Fêtre^ il auroit hW\i 
difpofer les peuples par des diftinâîons fages 
à penfer qu'il étoit aufli glorieux de fervir 
Tétat à pied qu'à chevaL Louis XI défefpéra 
trop aifément de chaiigerfur cela ks opinions 
reçues ; & il trouva plus commode de fc 
fervir de TinÉanterie Suiffe , H plus patiente ^ 

règlement fur le fait des tailles , qû'H n*anobliroit plus celui 
qui rexerceroit i & même ^ à <:e qu'il paroît, qu'elle ne feroît 
pas réputée ayoir anobli parfaitement la perfonne de ceux qui 
i*a voient exercée depuis l'année 1 563. La Uçtnct & corruption dU 
femsaété eàufi auffi que plufimrs ,fous prétexte qu'ils ontportl 
Us armes durant les troubles , ont ufurpi le nom de gehtiUhorrmiesi 
pour s*exempter indutment de la contribution ou taille. Pour 4. 
quoi remédier , défendons â toutes perfohnes de prendre titré 
d*éeuyer^ ^ 4fi ^^iàfiter au corps de la noble ffe, s'ils ne font 
ijfus d'un ayeul& d'un père qui ayent fait profeffioh des armes j 
^Ott fend "tn quelque' charge honorable du royaume , qui par lié 
loix & mfiturs du royaume p^uvtnt donner commetiiement denoblejfâ 
à la pofiérité. Quand cet édit fut donf^é en 1600., la France né 
faifoit que de fortîr des guerres odiisvifes., .faites ;au coy par lés 
huguenots , & depuis par les ligueurs. £llj9s jivotent coromencd 
^n 15^5 i & elles avoientdurë, prefqu.efai>s interruptioti» pen» 
clant 37 ans ; de manière que la plupart de ceux fur î'état 
defquels cet édit flatte» avoientporté^lçs arabes contre :le.roy; 
Aînfi la conjonâure étoit favorable pour dont^r atteinte à l'aa^ 
cien ufage qui muItipUoit tov)S les nobles. Si^cet uf^ige étott i^cef- 
faire a<vant que nos rojs çntretiplfent un hofnbre fu£i£Hrî de 
troupes réglées i il étoit peut-être plus nuiiîble qu'utile ikpui^ 
.que les princes foudoy oient en piaix comme en guerre , autant 
de cavalerie 6c d'infanterie que les befoins du royaume te demiiij} 
^ieoti IJguc de Çmbr^^é 
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U plus hf aVe , & la plus difciplinée de* 
lEurope. L'Allemande lui fut fubftituée par 
Louis XII arec ime différence très -confia 
dérable. On éprouvoit tant de difficulté à 
raiTembler des Êintaffins toutes les fois qu'on 
en avoit befoin ^ qu'on fe détermina à tenir 
toujours fous le drapeau ce corps de fix mille 
ianfquenets fi connu fous le nom de Bandes 
Tioires y 6i . qai fut détruit à la journée de 
Pavie. Neuf ans après ce malheur , François I 
imagina de former fept légions , dont chacune 
feroit compofée de fix mille hommes , & 
porteroit le nom de la province oit elle aiuroit 
été élevée. Ce projet qu'on ne put exécuter 
qu'en partie , fut bientôt abandonné., 2c on 
en revint aux corps d'inâmterie de ûx ou 
fept cents hommes tels qu'on les avoit 
auparavant. 

. Les efforts poiu: tirer la nation de {on 
ignorance furent plus heureux. Les Gaules 
éclairées par les Romains , étoient retombées 
dans la barbarie durant les dévaluations & 
les tranfmîgrations du cinquième fiecle. Le 
jour que Charlemagne avoit fait luire au 
commencement du neuvième fiecle , a'avoit 
été que paflager; & d'épaifles Se longues 
ténèbres avoient malheureufement fuîvi 
quelques inftans d'une demi - lumière. De 
buSes lueurs plus (langereufes qu'une obiçu^ 
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rite entière , avoîent trompé le <fouzîèiné- 
fiecle» & les fieclês fuivans. On y.prenoit 
les fubtîiitcs les plus futiles pour de rèfprit , 
ks fophifmes ks plus groffiers pour de la 
laifon ^ les préjugés les plus dangereux pour 
de la philofophie* Il n'étoit pas pofUble de 
ramener tout d'un coup aux vrais principes 
des arts ^ des lettres & des fciences , une 
nation qui s'en étoit fi fort écartée, Ge chan^ 
gement . dévoit être néceffairement l'ouvrage 
du tenis.. François I qui le défiroit paffion* 
nén^ent , l'avança par tous^ les moyens que 
pouvoit employer le fouver^ain d'un grand' 
état. Il attira des étrangers de réputation, 
rendît communs les bons modèles ^ forma 
des établiffemens ; & ce qui eft le plus impor- 
tant ^ & que les princes favent le moins faire, 
il honora les hommes véritablemeritiihiftres , 
comme doivent être honorés tous ceux qui 
édairent le genre htimatn. ( * ) 7c ; 

Tant de moyens réunis cauferent dans les 






(*). ii L'académie Françoife, lorf^u'elle alla complimenter 
>i Louis XIV Cur la mort de madame la Dauphine , n'ayant pas 
■»♦ ^té reçue félon Tufage , avec tous tés honneurs rendus aux 
yy cours fouveraines , M. de Harlay s'jèn plaignit dirêûeïftent au 
•♦ roi^ &.afin de rendre plus fcnfible.Ia faute de l'offider, il 
V» dit^à Si Majefté que François /, lor/qu*Qn lui préfentoèt pour 
^ • iMprtiUUTéfoïs un hoéuue. de Jettrciy jkifoit trois pus au-devant 
» <f<r7ai^liiA9if^ de l'Açad4nii«^ - 

efprits 
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^fpfits une révolution qui fut fuivie d'une 
jplus importante encore dans les mœurs. £11^ 
ïut principalement Tôuvrage des femmes qiie 
François qui étoit galant ^ vain & avide die 
pouvoir j attira à la cour , pour y fixer fes 
imaîtrefles avec plus de bienfëance , étonneif 
l'Europe par im fpeÔacle impofant , & amolk 
le cœur des grands de fon royaiûne . Cette 
dernière vue ^ la feule qui pût intérefler 
jufqu'à un certain point la politique , eut 
les fuites qu*elle devbit avoir : les femmes 
corrompirent les hommes, mêhne avant d'être 
corrompues ; les détournèrent de ceqiU 
ëtoit grand, pour les fixer à des objet$ 
frivoles; leur rendirent le ridicule qu'elles 
favent (\ bien établir , plus redoutable que 
ie vice même i les accoutumèrent à n'attendre 
leur avancement que d'elles, & faiûilia*- 
riferent la nation avec cette bafle idée i 
C]ue leurs pâifiônâ ferôieht toujours fa 
âeftinée; 

Quoique les détails qu'on vient de lire 
oient fort avancé le caraâere de François I , 
nous ajouterons encore quelqwes traits pour 
achever de le peindre. Ce prince joignait è 
lin go6t décidé pour tous les exercices du 
corps , Tadrefle héi^efTaire pour y excellet- , 
& affez de fanté pour s'y livrer fans 'rifque* 
Il n'avoit pas cet air impoiiv^t qui a fait I9 
Mim. PqU Tome II. D 



'5JO M i M O I R E s 

plus grand 'mérite de quelques fouverains . : 
mais il régnoit dans toutes fes manières une 
franchife qui * préparoit à Tamour , fie qui 
înfpiroit la confiance. Pour trouver accès^ 
aupi^sdelui, il n'étoit pas néceffaire d'avoir 
^des places , de la réputation , ou de la naif- 
fance : il fuffifoit d'être François , ou nfème 
•'homme. Sa converfation%réuniffoit lesagré^ 
tnens qui doivent donner de k gaieté , le 
naturel 9 la vivacité , & les connoiffances : 
*îl parloit beaucoup , & quand il auroit été 
un particulier , on n'auroit pas trouvé qu'il 
parlât trop. Le defir de la lonange qui rend 
quelquefois grands les rois qui l'ont , mais 
qui ne ' fait le plus fouvent qu'avilir ceux 
qui les entourent^ fut une de fes paffions : 
fon caraôere autorife à penfcr qu'il s'en 
f eroit rendu digne , fi les flatteurs ne l'avoient 

perdu. 

Contre 4'ordinaire des hommes nés poiur 
gouverner , qui ne forment prefque jamais de 
projets dont le défaut inême de fuccès ne foit 
îuivi dequelquE avantage , il ne s'occupoit 
Tjue de ce que les événemens avoient d'écla- 
tant: oh nel'amena jamais à fentir que dans 
des coups d'état la gloire & l'utilité font le 
plus fouvent inféparableç. Les partis violens 
<jui ne font permis que dans des fituations dé- 
ieijpér ées 9 ou quand on : & feot <ai][ez de f or Q$ 
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^ de génie pour les foutenir, ne lui cou-* 
toient rien à prendre : Tefprit romanefque de 
ion fiede , & fon imprudence particulière ,, 
Tempêchoient de voir les difficultés attachées . 
aux affaires , & celles que fon caraâere y 
ajouteroit. 

Quoiqu'il s'occUpât beaucoup du foin d'é* 
tendre fon autorité , il ne gouverna jamais 
lui - même : l'état fiit fucceffivement aban- 
donné aux caprices de la ducheffe d'An^ou'^ 
lême, aux paffions des minières ^ à l'avidité 
des fevaris. Il eut une probité d'oftentation 
qui ne lui permettoit pas de manquer de pa- 
role à fes ennemis, des principes vrais & réels 
ie feroient étendus jufqu'à fes fujets , & l'au- 
roient empêché de les dépouiller de droits ef* 
ientiels fondés fur les conventions & fur la 
nature. La jaloufie qui eft aûffi ordinaire &c 
plus dangereufe fur le trône , que dans les 
conditions privées , n'effleura pas feulement 
fon ame : - il étoit foldat , il fe croyoit gé- 
néral ^ & il louoit fans effort , avec plaifir 
même , tous ceux qui avoient fait à la guerre 
une aôion de valeur ou d^habileté. Le feu qu'il 
mettoit d'abord dans fes entreprifes , s'étei- 
gnoit tôut-à-coup fans pouvoir être nourri par 
Je fuccès , ni rallumé par les difgraces : il 
n'étoit donné à ce prince , fi l'on peut parler 
ainfi, que d'avoir des demi-fentimens , & dé 
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faire des demi-aftions. Cortime il avoît beatn^ 
coup d'élévation & qu'il réfléchifToit peu , if 
dédaignoit l'intrigue , 6t négligeoit trop lei 
apparences : fon rival moins délicat & plusr 
appliqué , profita de cette imprudente hau- 
teur , pour lui ôter dans l'Europe entière une 
réputation de probité qui lui auroit donné des 
alliés fidèles , & parmi les François même ^ 
une réputation d'habileté qui auroit afièrmi 
leur courage. La franchife 9 la fenfibilité , la 
générofité , qui ont été dans toUîï les fiecles 
ïa bafe des réputations les plus pures , furent 
Ta ruiiie de là fîenne : la première de ces ver- 
tus lui fit trahir fes fecrets } la^ féconde ne lui 
infpira qu'une compaffion ftérile pour de^ 
peuples furchargés qu'il devoit fbulager ; là 
dernière lui fit prodiguer à des courtifans ce 
qui étoit dû à ceux qui fervôienf l'état. Soit 
adminifh-ation fut accoiHpàgnée de tous les 
défordres qui déshonorent Ife tegne des fou- 
verains crédules, vains ^ inconftans,^ fan* 
principes 9 fans expérience, fans connoifTance 
des hommes , & fans fermeté. 

On trouve épats dans l'hifloire quelquesi^ 
faits propres à confirmer l'idée que nôlis ve* 
lions de donner de François I , nous les allons 
recueillir po\ir nous fervir , en quelque ma* 
niere , de pièces juftificatives. 

François plaignant lean de Montaigu d'être 
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mort par juftiçe : Ce ntfi point par jufiiu ^ 
piais par tommijfaïfis , lui dit un bon CeleiKn; 
& cette diftinftion de juftice & de commif- 
iaires frappa fi fort le roi qu'il ne Poublia 
^amai$. Que peut-il y avoir en effet de plus fuf- 
peâ âc de plus redoutable à des accufés ^ dit 
M. Peliffon dans Fapoiogie de M. f ouquet , 
.4}ue des juges non pa^ naturels & ordinaires , 
mais établis exprès çontr^^ux, & qui , à regari- 
der les exemples dii pafle , ont toujoiu-s 
f\\ condamna ^ ^ jamais abfoudre \ Lettrt$ 

François, ^v^rti qu'un des plus bas officier$ 
ide juftice avoit élé maltraité , porta le bras 
en écharpe , difant à ceux qui lui en deman^* 
jdpîent la raifon , qu'on Tavoît bleffé^ fbn braç 
droit. Lfi Voycr. 

La juftice 9 depuis lu fondation de la mo* 
ïiarcbie 9 avoit été rendue en latin. Elle com- 
inenç j en 1 5 3 9 , à l'être en françpis , & cet 
ufage fi'a éprouvé depuis ce texns - là aucun? 
îaterruption. Le rqi fiit déterminé jà ce chan- 
gement 9 par un de ces moti£s qui le determi- 
noient ordinairement : on lui rapporta que 
S^ premier préfident du parlement de Paris 
s'étcàt feryi en prononçant \m arrêt, d'une 
^xpreifion extrêmement barbare. Scnpfcra$ 
ffionm Gallie , Icjgis re^ni fcmper latino ftr^ 
f^f^^ fcribi I dofific F^fncifcus rtx tjus nominî^ 

Pi 
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primas îd vetuit anno iS^jfeddebucratMathd'^ 
rdlus caufam addcrc : quoniam vidclicct prœfcs 
curia parUmtntï in arrejlo pronunciando dix$~ 
rat y dcbotamus & debotavimus y quod galliciy 
jam pronunciatur ^ avons débouté & débou- 
tons , de quo rtx Francifcus ^ ut quidam di- 
' cunt y multum riferat ; ut alii , multum iratus 
fuerat, Matiigonia de matagonîbus adverfus 
Italogalliam Antpnii M^tharellî, 

François parlant à du Chatel de la difgraçe 
^ du chancelier Poyet comme d*un événement 
<jui devoit le combler de joiie , puifqu'il fe 
délivroit d'un ennemi acharné à fa ruine : cçt 
avantage , répondit ce (avant, ne m'fenipêchè 
pas de fçntir que votre majefté n^auroit pas 
dû faire arrêter le chef de la juftice pour un 
fujet très-léçer, après lui avoir laifle com- 
mettre tranquillement les plus grands crimes. 
Je n*ai pas tant de tort que vous penfez , dit 
ïe roi. Lorfque le fruit d'un "arbre n'tft pas 
mûr, les vents les plus impétueux ne l'ébrarir 
îent pas ^ çft - il parvenu à fa maturité , le 
moindre fouffle le fait tomber. Gallandlus in 
yïtâ CaJltUanï. * 

Jules Camille , im des fâvans hommes de 
fon fiecle , offrit à François I de lui appren- 
dre , dans un mois , & avec une heure d'ap- 
pïication par jour , à parler & à écrire en 
Çrec & ea latin avec autant d'élégance que: 
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Demofihebe Se Cictr on ^ qu'Homère ScVii-r 
gile. U n'exigea pour cela que deux condi-» 
tipn&:. la première qu'il aiuroit l'honni^ur de 
travailler feul avec le roi , afin que ce fecret 
important ne pût pas. être, divulgué ; la fe-^ 
conde qu'on lui donneroit deux mille écus dc^ 
revenu en bénéfices. L affurance avec, laquelle 
il parlpit fît penfer que ces promefTes pou- 
voient avoir quelque fondement. Il entretint 
deux fois François , & fut renvoyé enfuit^ 
avec un pré/eot da £x. cents écus. Lettre^: 
iPAlciat. 

L Frarj^is ayant été célébrer la fête des rois. 
àRçmorentin en ifxi , apprit que le' comte ^ 
de Saint - Paul avoit tiré la fève , &. fuivant 
les mœurs du. tems ,.il envoya défier le rot 
que le fort ayoit fait« Le défi fut accepté , dit 
Dubellai, &: on prépara pour recevoir l'en-r 
aemi deS' bouUes de ^eige ^. des œufs &. des 
pommes >.. armes convenables pour foutenir 
l'afiaut dont on étoit menacé. Les munitions 
fe trouvant épuifées par l'opiniâtreté des^ alir 
ialllans .qui étoient venus à bout de forcer les 
portes de l'hôtel , un des aiTaillaos eut l'imr 
prudence de jetter par la fenêtre un tifoA qui 
tojtoba. fur la.tête du roi.. Quoique ce prince 
eût été fi dangereufement blefle qu'on défef- 
perât de fa vie , il ne voulut jamais permettra 
gu'ba cher<d>ât à favoir de quelle ma,in éf oîtr: 

D 4. 



parti le coup, Tni fait la falu^ répondit- !I 
à .ceux qui le preffoient 4e fouifrir que l'oa 
fît des perquifitions \ 6* il \tfi jufic que /ff^ 
Suive ma pare. La fanté revint peu - à •* peu au 
txi^lsKâe qui en ^t quitte pour fes cheveux 
^uê lès chirurgiens flirent obligés de lui cou^ 
per pour k panfer. Depuis , dit Etienne Paf* 
quier , il ne porta plus longs cheveux ^ étani 
h premier de nos rois qui , par un JiniJIre augure , 
dégénéra de cette vénérable aruiennetL Sur for^ 
txemple , ks princes premièrement , puis les 
gentilshommes j & finalement, tous les fujets yS 
voulurent fermer. Pafquier , recherches. 

Au commencement du règne de François L 
tous les covtrtifans avoient la plus longue 
barbe qu'ils pouvoient avoir : c'etoit alors un 
ottieitoejit dé petit maître ; & pour cette rai- 
fon , geins graves h'en portoient pas. De là 
yenoît que les magiftrats étoient obligés le 
le jour de leur réception , de fe faire rafea 
François Olivier qui fut depuis chanchelier , 
ïre jput être reçu maître des requêtes , quà la, 
iharge défaire couper fa longue karie , s'il vou" 
toit affifkr au plaidoyer. François s'^tant dé-; 
goûté de fa barbe , les magiftrats laifferént 
croître la leur , parce qu'elle devint vénéra^ 
île , dès que les courtifans n'en portèrent 
|)luSi Saint RéaL 
' ^ » J'ai lu dans quelque auteur que François L 



^ ayant fyàt nommer au baptême ^ par les 
p Suîfles^ les trois princes fes fils^ ils leur 
3» donnèrent les nqms des trois enfans de la 
p fburnaife de Babylone , Sidrac ^ Mifac &. 
D Abdénago ; mais on les leur fit quitter 
ai enfuite , à ce qu'on dit ^ pour prendre ceux 
» de François , de Henri Si de Charksn LangU^ 
» Dufrefnoy. » 

Du Chatel ^ le feul favant que François 
prétendoit n'avoir pas épuifé en deux, ans ^ 
yivoit à la cour & y plaifoit. Les envieux de 
fon érudition & de fa faveur fe réunirent 
pour élever fur fes ruines un nommé Bigot ^ 
dont ils vantoient avec afïeôation Fefprit & 
les connoiflances.Leroi.avantdele faire venir 
de Normandie fa patrie , voulut favoir quel 
homme c'étoit. Du chatel lui dît que c'étoit 
|in phiiofophe qui fuivôit les opinions d'Arif- 
tote. Et quelles font tes opinions , continua 
le prince ï Sire; repartit Tadroit courtifan ^ 
Ariftote préfère les républiques à Tétat 
monarchique. Ce mot fit une împrefiîon fi 
forte fur l'efprit de François , qu'il ne voulut 
phis entendre parler de ce M. Bigot. Callan-* 
riiusinvitn CafieUanî. 

François difoit que les grands Capitaines; 
^VL retour d'une brillante campagne ^ étoient 
reçus le premier jour comme des rois , le 
fécond cojmme des princes , & le troifieme 
comme des foldats. Amcloe. 
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Charles- Quint ayant prié, en 155 tJ 
François , fur qui il tenoit de mauvais dif- 
cours , de lui prêter de l'argent & ùl gen- 
darmerie pour faire la guerre aux Turcs ^ 
François répondit , fur le chapitre de Targent^ 
qu'il n'étoit pas un banquier ; & fur celui 
de fes troupes 9 qu'il ne les prêtoit non plus 
que fon èpée. Du BcUai. 

Louis XIV difant , dans fa.)eunefle , que 
que fi la guerre recommençoit ,. il la vouloit 
faire en perfonne , quelqu'un lui fît remar- 
quer que la. France avoit beaucoup fouffeft 
de la valeur imprudente de François L 
Imprudent tant qu'il vous plaira,, reprit le 
jeune prince ;, mais avec tout cela , cette 
imprudence l'a mis au rang des grands rois*. 
Mémoires de MottevUle^ 

Le cardinal Carpi dit en plein confiftoire>. 
après avoir négocié avec. François ,, que la 
fortune avoit commis une grande faute en 
faifant naître ce prince fur le trône , & qu'elle 
l'auroit bien mieux fervi en lui donnant feur 
lement les moyens d'y montenXeri. 

François ayant reçu une lettre fignéc>- 
CharleSj Empereur des Romains , Roi d^Ef* 
pagne j de CaJUlU^ de Léon y £Arragon^ de 
J^avarre , de Jerufalem , de Naples , &c» nç 
prit d'autre titre en répondant , que celui da 
François , feignent de Gmtilli. , village près de 
Paris, Amelot^ 
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François I difoit que fi la fidélité fe per- 
doit , elle devoit fe retrouver dans le cœur 
des rois. Agude^a Djfcurfo 30. 

Louis XII , prévoyant les maux que l'hu- 
meur prodigue & inconfidérée de François 
devoit caufer à la France , difoit : Ce gros 
garçon gâtera tout. Notes fur Rabelais. 

On rapportoit comme un crime de leze- 
majefté , à François , les murmures du peuple 
contre une npuvelle taxe qu'il venoit d'ifh- 
pofer. Laiflez-les parler , dit le roi ; il faut 
bien qu'ils aient quelque plaiûr pour leur 
argent, Afei^erau 

François faifoit tant de caside lanoblefle,' 
que , lorsqu'il juroit,il difoit: foi de gentils 
homm^. Mezerai. 

François I, fe promenant avec le cardinal 
de Tournon , vit im payfan qui portoit des 
fouliers >neufs , & lui demanda , pour fe 
divertir , combien ils lui coùtoient , devine^ , 
répondît le payfan : cinq fous , dit le roi, f^ous 
ave^ menti d^un carolus , répliqua le payfan. 
Sais'tu hitn^ malheureux ^ ajouta le cardinal, 
pour embarraffer ce bon homme , . que tu 
parles au roi ? La mort fera le prix detoninfo^ 
Unu. Le payfan , fans s'étonner , lui répondit ' 
fcr le èhamp : le diable emporte , de vous ou de 
^oi^ qui U favoit. Cette faillie divertit fort 
François, Erafme. 
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François , déterminé à entreprendre , quoi 
qu'il pût arriver, le recouvrement du MiUi'^ 
nois , confulta (es minières fur l'endroit pav 
lequel ilfalloit l*attaquen II venoitdu con-? 
feil. Son bouffon lui dit : Tous vos confeillen^ 
font de grands fols. Pourquoi , lui demanda 
le roi? Ceft, répondit Brufquet, qu'ils ont 
ieuiement délibéré comment vous entreriez 
en Italie, & qu'ils n'ont pas penfé à voi« 
comment vous en fortiriez. DupUix. 

François demanda à du Chatel , s'il étoît 
gentilhomme. Sire , répondit le favant beU 
efprit , ils étoient trois dans l'arche de Noë î 
je ne fais duqueï je fuis defcendu. Cette réponfe 
lui valut révêché d'Orléans. Moréri. 

« Tay ouy parler , que le roy François une 
» fois voulut aller coucher avec une grande 
» dame de fa cour qu'il aymoit II trouva 
î» fon mary l'efpée à la main , qui Talloit 
» tuer : mais le roy lui porta la fienne à la 
n gorge , & lui commanda fur la vie de ne 
» lui faire nul mal ; & s'il lui feifoit la moindre 
» chofe qu'il le tueroit , ou qu'il lui feroit 
» trancher la tête ;& pour cette nuit, l*en-: 
» voya dehors , & priîl fa place. Bramomc^ 

» Le roy François a bien aimé les dénies ^ 
» & encore qu'il euft opinion qu'elles fuffent 
» fort inconftantes & variables • ne 
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Il point qu'on en médit en (a cour & voulut 

*> fort qu'on leur portât un grand honneur 

À & rei^eâ. Tay oiiy racontei* qu'une fois 

H luy paâant fon carême à Meudon , près dt 

é Paris , il y eut un fien gentilhomme fer- 

h vant ^ qui s'appelloit le fieur Prîfambourg 

» de Xâintonge , lequel fervant le roy de la 

» viande dont il avoit difpenfë, le roy luy 

» commanda de porter le refle > comme l'on 

» voit quelquefois a la cour , aux dames de 

% la petite bande ^ que je ne veux nommer ^ 

» de peur de fcandale. Ce gentilhomme fe 

» mit à dire , parmy fe$ compagnons & autres 

yf de la cour , que ces dames ne fe contenu 

» toient pas de manger de la cliaîr crue en 

^ carême , mais en mangeoient de la cuite , & 

n tout leur faouL Les dames le fçeurent, qui 

^ s'en furent plaindre au roy aufli-toft. Il 

* entra en fi grande colère , qu'à l'inftant il 

i> commanda aux archers de la garde de foil 

» hoftei de l'aller prendre & pendre fans 

» autre délay. Par cas , ce pauvre gentil 

»" homme en eut le vent par quelqu'un de fes 

I» amis ; qui en évada & fe fauva bravement: 

» que , s'il euft été pris , pour le feur il 

>) euft été pendu , encore qu'il fuft gentil- 

» homme de bonne part , tant on vit Iç roy 

» cette fois *- là en colère , ny faire plus de 
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B juremens. Je nens ce conte d'une perfonntf 
B d'honneur qui y elloit , & aiTeuroit que 
tt le roy avoit alors dit tout haut , que qui- 
» conque toucheroit à l'honneur des dames, 
» fans rénûffion il feroit pendu. » Braïuomi. 
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HISTOIRE 

JDES RÈVOLUTIO NS 

jirrivées en Suéde depuis^ ^5^5^ 
jufquen i 544; 

Lj a Suéde qui avoit jette un fi grand éclat 
lorfque fes habitans , connus fous le nom de 
Goths , renyerferent l'empire Romain , & 
changèrent la face de TEurope , étoit retombée 
peu après dans Fobfcurité , & y refta jufqu'au 
quatorzième fiecle.Ses diffentions domeftiques 
toujours affez vives, quoique continuelles,^ 
ne lui avoient pas permis de s'occuper de 
guerres étrangères , & de mêler (t^ intérêts 
è ceux des autres nations. Elle avoit malheu- 
reufement de tous les gouvernemens le plus 
vicieux , celui où l'autorité eft partagée fans 
qu'aucune ^uiffance de l'état fâche précifé- 
ment le degré qui Itii en appartient. Les 
prétentions pppofées du roi , du clergé , de 
la noblefle , des villes , des payfans , formoient 
une efpece d'anarchie qui auroit cent fois 
perdu le royaume , fi . les . peuples voifins 
^voient eu des loix plus fagçs. Toutes, les 



^4 II JÉ M O I li fe à 

nations du Nord languiflbient dans la même 
barbarie ;'& Tafcendant que les unes pouvoient 
prendre fur les autres, nç devoit point venir 
de la fupéribrité de politique ; mais dii 
bonheur des circonflances : elle furent pour 
le Danetiiarck. 

Marguerite qui y régnoitjoignoit à l'ambî-^ 
tîon ordinaire à fon fexe ^ une fuite de vues 
qu'il n*a pas fi communément. Elle parloit 
avec grâce , & favoit employer au befoin ce 
ton de fentiment qui tient fouvent lieu dé 
taifon, & qui la rend toujours plus forte. 
Contre Tufage des fouverains , elle aban-»^ 
donnoit les apparences de l'autorité pour 

l'autorité même ; & elle retenoit le clergé 
dans fes intérêts^ en lui fkifant prendre de^ 
déférences pour du crédit. Ce qu'elle fkifoit 
éclater de magnificence nWoit jamais pour 
objet fes goûts, mais fa place ; & foit qu'elle 
donnât ^ foit qu'elle récompenfât , c'étqit 
toujours en reine , & au profit de la royautés 
Lorfque fes projets n'étoient pas tràverfé^ 
par la loi , elle la faifoit obferver avec une 
fermeté louable ; & l'ordre public étoît ce 
qu'elle aîmoit le mieux après fes intérêts 
particuliers. On n'a gueres pouffé plus loin 
qu'elle le faifoit le talent de paroître redou^ 
table fans l'être : elle intimidoit fes enhemîs 
par d'autres ennemis qu'elle avoit l'art d^ 

faire 



feîre croire fes partifans. Ce que (es mœurs 
avoîent d'irrégulier étoit réparé dans refprit 
des peuples par les dons qu'elle faîfoît aux 
églifes. Ces façrifiçes coutoient àfon caraftere x 
mais fa politique les faifoit à fa réputation. 
Une ancienne tradition, veut que le roi 
Waldemar ait dit fouvent que la nature s'étoit 
trompée en produifant fa fille ^ parce qu'elle 
n'avoit fait qu'une femme , quoiqu'en la 
formant elle fe fut propofé d'en faire uii 
homme; 

Cette princeffe, que la ihort de fbn fils 
avoit placée fur le trône de Norvège , & 
celle de fon père fur celui de Danemarck ^ 
entrevit la poflibilîté d'ajouter la Suéde à fes 
autres états , & elle l'entreprit. L'ambition 
du roi Albert ,qui'pour dépouiller & affervir fes 
fujets ,avoit inondé le royaume d'Allemands , 
& violé toutes les loix , fit naître cette idée . 
& le mécontentement des feigneurs Suédois 
en affural'exécu tîon.îls offrirent leur couronne 
à Marguerite dans l'efpérance qu'elle fe conten- 
teroit du titre de reine , & elle l'accepta en 
vue de réunir la Suedte au Danemarck. La 
chute du tyran fut la fuite de cette politique : 
il fuccomba après fept ans d'une guerre 
cruelle & opiniâtre, & il fe vit forcé de 
renoncer \au trône pour recouvrer ]^ 

Uim. PoU tomt lî^ B 



Kberté qu'il avoit perdue dans une bataîtie? 

Marguerite ne vit pas plutôt toutes les 
tourpnnes du Nord fur fa tête , qu'elle forma 
le grand projet d'en rendre l'union perpé- 
tuelle. Les états généraux des trois nations 
Convoquées à Calmar fur la fin du quatorzième 
fiecle , goûtèrent cet arrangement ^ & ils 
firent une loi folemnelle qui faifoit des trois 
royaumes une feule monarchie. Cet aôe 
célèbre qu'on appella l'union de Calmar, 
portoit principalement fiu- trois bafes. La 
première , que le roi > qui continueroit à être 
éleûif , comme il l'avoit toujours été dans 
les trois royaumes, y feroit pris alternati- 
vement, à moins que le prince n'eût des 
parens ou des enfans que les états afTemblés 
jugeaffent dignes de lui fuccéden La féconde , 
^ue le fouverain feroit obligé de feiire tour- 
à-tour fon féjour dans les trois royaumes f 
& de confommer dans chacun les revenus 
qu'il en tireroit. La troifîeme , que chaque 
toyaume conferveroit fon fénat , fes loix , 
fes privilèges ; & que les évêques , les 
inagiftrats , les gouverneurs , les généraux , 
les troupes mêmes , & les gamifons feroient 
prifes de chaque pays. 

Ces précautions avoîent paru fuffifantes 
pour aflurer l'égalité , le repos ^ la liberté des 
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Trois royaumes , & ne le furent pas (* ). Le 
Danemarck où les monarques du Nord 
jfîxerent leur cour, ne tarda pas à rompre le 
fyftemé d'équilibre qu'on avoit formé avec 
tant de foin , & à traiter avec hauteur leà 
autres membres de l'union. Sous un prince 
âbfolu , également intéreffé à la confervation 
de tous fes états, ce défordre n'auroit pas 



, (») Marguerîte elle- même viola toutes les conditions de 
Tunion. Un jour que. les plus grands feigneurs de Suéde Iiii 
irappelloient le ferment qu'elle avoit fait à Ton couronnement , 
de ne Jamais attaquer leurs privilèges , elle leur démanda s'ils 
en avoient les titres. Ces grands ayant répondu qu'ils les 
ivoient , 6c qu'ils ëtoient prêts à les montrer : Je vous confeille 
ëc les bien garder, continua-t-efle : de mon côte je garderai 
encore mieux les villes , les places fortes & lès citadelles dii 
royaume. Joan,Maghus, 

Les Suédois ont fait à . Marguerite un autre reproche , que 
rhiftorien de cette princefTe rapporte en ces termes : Aiuntfueci 
^dargaritam in dedecûs gentisfiut, & velud ficordUm expro" 
^rando viris , ed parte , quant in fitminis natara uHam vult ,' 
nummum fignaffe, Sed hoc cafu , non ftudio fuSum , ut filet 
fithinde in exprimendis hummorum eHypis per negligentiam , auc 
^Uas rudiculée firtuitâ pofitione aut ufii lohgiore attrita aberrari: 
fkoc enim caraéleré {^) qui Danis cum virgùla tranfmijfa ufir^ 
futur loco diphtongi Orebro defign^hatur : qui locusfiye oppidum 
fuit monetit id temporis jus hahens, Pontarùu in vitû Màrgaritts 
Ràgitti, 

Margaerîte né traita guère mieux les Danois que les Suédois, 
Elle avoit éoutume de dire qu'elle fecoueroit le pommier» 
qu'elle arrêteroit le torrent , & qu'elle c^eroit le verre : ce 
gui vouloir dire , qu'elle vouLoit abaiiTer ou ruiner entièrement 
trois puiiTantes familles « appellées Àhilgaarde, lAmheke, Béggerè* 
noms qui fignifient en danois î pommier , torrent & verre^ 

Ë 2 
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eu lieu ; mais dans Timpcffibilité oîi étoîenf 
des roîs dont Tautorité ëtoit fi bornée 
d*aflervir une nation autrement que par une 
autre j leur ambition rendoit cet événement 
en quelque forte' nécefTaire^ Avec un peu 
moins d'orgueil , & un peu plus de politique > 
les Danois feroient allés plus lentement à 
leur but , & y feroient infailliblement arrivés^ 
Leurs premiers fuccès les enhardirent trop , 
& leur firent méprifer les loix de l'union, 
jufqu'à procéder à Téleâion d'un fouverain, 
fans convoquer, fans confulter même les 
autres états. 

Les Suédois faifirent Tôccafiôn de cette 
injuftice pour fecouer un joug qu'ils détef- 
toient. Ils refiiferent de reconnoître une 
autorité qu'on n'avoit pas eu le droit de 
conférer fans eux , & fe donnèrent uà 
maître particulier. Le règne de ce prince ^^ 
& celui de ceux qui gouvernèrent l'état 
après lui j fous lé nom d'adminiftrateurs ,' 
furent troublés par dès guerres continuelles 
que fufcitoient les rois de Danemarck , pour 
faire valoir les droits qu'ils prétendoient 
avoir. L'épuifement des deux nations fufpendit 
quelquefois les hoflilités : mais l'animofité 
les faifoit bientôt recommencer. La plus 
longue trêve fut celle qui finit en 1 5 1 5 , 
année qu'on peut regarder comme l'époque 
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ifle l'heureufe févolution qui rétablit Tindé- 
pendance de la Suéde. 

Chriftiern II ^ roi de Danemarck , y 
donna lui-même occafîon. Cétoit un monftre 
qui , prefque 4U fortir de Tenfence , avoit 
pouffé aux derniers excès tous les vices , &: 
n'avoit pas même le mafque d'une vertu. Il 
ifaif oit confifter l'autorité foiiveraine à violer 
fes engagemens , à fouler les loix, à dépouiller 
fes peuples , à tout facrifier à fes caprices. 
Ce lie furent pas les circonftances qui le 
rendirent cruel , ce Hit la nature ; & fa 
barbarie étoit plutôt la fuite de fes inclina-i- 
rions que l'effet de fa politique. Ses fumets , 
fes proches , fes confîdens , fes ennemis , tout 
lui étoit également fufpeô ; & ceux qui 
étoient furs de leur cœur & de leurs aâîons , 
avoient à craindre fes foupçons Se ûl défiance. 
Son humeur fombre & farouche faifoit 
regarder la néceffité de le voir , ou de traiter 
avec lui comme un très-grand mal , & les 
courtifans tout avides qu'ils font ordinaire-» 
ment 9 aimoient mieux fe pafler de grâces 
que de lui en demander. Ceux qui lui ont 
accordé du courage fe font tronipés ; il 
n'avoit que 4e l'emportement : c'étoit la foif 
du fang , & non Tamour de la gloire qui 
lui faifoit entreprendre ou foutenir des guerres* 
y^bition qui porte fouvçAt les grande^ 
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urnes à des aâions héroïques , ne lut infpiroît 
que des crimes ou des baffeiTes : tout ce qui 
étendoit fon autorité lui paroiflbit permis & 
fioble. On ne peut pas être plus opiniâtre 
ni moins confiant qu'il Tétoit , & il ne fuivoit 
pas un projet parce qu'il pouvoit réuffir , 
mais parce qu'il l'avoit formé. Son fiecle lui 
donna l'odieux furnom de Néron du Nord^' 
& la poftérité le lui a confirmé. 

Loin de rapprocher les Suédois du traité 

d'union , un prince de ce caraâere devoit 

leur en donner un éloignement que rien ne; 

p'ourroît vaincre : auflî ne penia^^t-il pas à 

les gagner , mais à les foumettre. Ce projet 

fi'avoit rien de chimérique. Depuis la mort 

de l'adminiftrateur Suante-Sture, qui par fon 

aftivité, fa fageffe, & fon autorité, avoit 

afioupi les divifions & fourni des objets 

utiles aux paillons qui les pccaiionnoient } les 

affaires publiques étoient retombées dans une 

confufion qui préparoit à une révolution. Le 

l'oyaume entier fe trouvoit partagé en deux 

faâions. La première qui étoit celle du clergé^ 

youloit faire revivre l'union de Calmar : les 

evêques avoient joui d'une autorité fi étendue 

fous les rois Danois , qu'ils croyoient ne 

devoir rien oublier pour ramener les mêmes 

circonfiances. L'indignation que caufa au 

i^At de la nation le feul foupçon d'un fi 
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honteux projet, ks obligea de recourir à 
une manière éloignée & détournée de 
parvenir à leurs fins. Us prc^ofcrent de placer 
Eric TroUe à la tête des affaires. Une 
politique aflez rafînée leur faifoit prévoiip 
que ce vieillard timide , indolent Sf irréfolU| 
ieroit dégoûté de fa place par les traverfeç 
' qu^on lui fufciterpit , & que la crainte de 
perdre les biens immenfes qu'il poilédoit en 
Danemarck, le porterpit à un accommo;* 
dînent tel que cette couronne Texigeroit. 
L'hiiloire ne dit pas fi ces vues profondes 
& odieufes fièrent pénétrées , ou fi le fouvenir 
du dernier adminiftrateur fit préférer fon fils 
à un con^ninrent plus foutenu qu'accrédité, 
Ce qui eft fur, c'eft que Stenon fut élevé 
à la première dignité du royaume; & que 
Jes évêques eux-mêmes concoururent àTélec;? 
tion , lorfqu'ils fe furent bien affurés qu'il 
ne leur étoit pas poflible de l'empêcher. 

Cette importante affaire paroifibit finie," 
iorfqu^il commença à fe répandre que I4 
liberté des fiiffrages avoit été violée dan$ 
i'afiemblée^ Le clergé femoit artificieufement 
ce hfnût , ou pour afieirvir 4a nation en la 
divifant , ou dans l'efpérance qu'on lui feroit 
des avantages confidérables pour l'engager 
à ratifier ce qu'il avoit fait, La crainte d'unp 
^erre civile qui {Mroduit quelquefois de ^lu;^ 
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grands mauxque la guerre civile mêine^ détei4 
inina le nouvel adminiftrateur à tout facrifiep 
pour ai(!\irer la tranquillité publique. Dans; 
cette vue il fit conférer l'archevêché d'Upfal 
au fils de TroUe , démarche qu'il crut propre 
à confoler fon rival de fon exclufion , & les 
évêques d'avoir échoué dans leur projet : il 
accompagna ce bien&it politique de toute la 
noblefTe , de toutes les grâces qu\>n met aux 
aftions de fentiment. ' 

La conduite de Stenon fut applaudie par 
quelques hommes bornés & timides , & 
l>lâmée généralement par tous ceux de {es 
partifans qui avoient de l'étendue dans refpril^ 
pu de l'élévation dans le cœur. Ils prévirent 
que le nouveau prélat abuferoit encore plus 
Vie fa dignité que nWoient fait {es prédér 
cefTeurs ; & qu'avec les mêmes moyens qu'eux 
de troubler l'état , il auroit deux motifs de 
plus pour l'entreprendre , celui de fuivre les 
vues de fa maifontoujours vendue aux Danois, 
& celui de venger fon père. La fuite fit voir 
qu'on n'avoit pas tout prévu ; & que ce 
qu'on avoit le plus craint dans Gufbve 
Trolle^ étoit infiniment moins à craindre 
que fon caraâere. 

Cet archevêque né pour le malheur de fa 
patrie , n'avoit aucune des vertus de fou 
çtat. Il étoit dur, jaloux^ ingrat ^ violen^ 
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Ite ambitieux. Il confondoit la grandeur avec 
fe fafle, & l'arrogance lui paroiffoit de 
l^élévation. Jamais il ne diftingua la fierté 
du cœur de celle de manières , & il ne 
parvint pas à fentir que û la première 
convient à tous les honnêtes gens , la dernière 
n*e& fupportable dans perfonne. Cesména<!* 
gemens adroits qui gagnent les homme^^' 
étoient à fes yeux des b^flefles, & il ne 
connoifToit pour traiter avec eux que Içs 
manières de commandement qui les révoltent. 
Le choix des tems , des lieux ^ des hommes , 
& des circonilances , étoit une politique qu'il 
ne croyoit pas faite pour lui; il prétendpit 
^e tout cédât à fa naiflance , à fes richeiTes , 
& à fa dignité. Il rapportoit à lui tous les 
événemens publics , & étoit très - étonné ^ 
très-ofFenfémême qu'on parût avoir un autre 
objet. Ceux qui le flattoient étoient aflurés 
de fon mépris ; & ceux qui ne le flattoient 
pas , de fa haine. Quoiqu'il ne fut cruel que 
par imitation , par foiblefle ou par ambition , 
il répandit beaucoup de fang : le defir d'afiurer 
ou de faire craindre fon autorité, lui paroif-. 
foit autorifer fuffifamment cette barbarie. 
Rien n'^étoit capable de le feire revenir de 
Jfes préventions , d'éteindre fes haines , 
d'adoucir fes mœurs : il étoit fans retouç 
lout ce qu'il étoit. Sans çonnoiflançe ^es 
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hommes 9 fans zèle pour la religion ^ fen| 
génie pour les affaires, il fut l'auteur des 
mouyemens qui agitèrent de fon tems Ici 
Swde : une place importante, beaucoup 
d'audace , & des circonflances fingulieres lui 
tinrent lieu de tous les talens« 

Trolle apprit à Rome fa nomination à 
l'archevêché d'Upfal , & il fe rendit auffi-tôt 
en Suéde. Il ne voulut à fon arrivée ni 
voir ni feconnoître l'adminiftrateur. Plu^ 
humilié que touché du tendre & généreux 
intérêt que ce prince avoit pris à lui , il fit 
éclater un reflentiment, qui aknna également 
pour Stenon & pour la patrie. Cette paflioa 
qui n'efl pas longrtems oifive dans des carac*^ 
teres hardis & remuans,préfageoit vifiblement 
des orages que les gens modérés sWorcerent 
de diffiper. Le cœur du jeune prélat étoit 
trop aigri pour qu'on pût le déterminer à 
faire des démarches de conciliation. L'admis 
niftrate\ir né généreux & raifonnable , prévint 
fur cela les defirs des citoy^s. Il prodigua 
à fon ennemi les marques d'eftime, d'affieôion,; 
de conjfîance, & ne gagna .rien. L'archevêque 
ne pouvoit pas fe confoler de n'être que le 
fécond dans un état qu'il avoit compté 
gouverner d'abord fous le nom de fon pere-i 
& dans la fuite fous le fien. 

Tpute entrevue qui ne rapproche pas ie^, 
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f nfiemls^les éloigne néceffairement davantage. 
$ tenon & Trolle , après avoir pris fur eiuc 
de fe parler y fe haïrent infiniment plus qu'il$ 
ne faifoient auparavant. Comme ils ne n\énar 
geoient plus rien ni l'un ni l'autre , le premier 
convoqua les états du royaume, pour y 
£iire punir un rebelle , & ufa de beaucoup 
d'adrefle avec Rome, pour l'empêcher de 
protéger , comme elle le faifoit fouvent alors ^ 
un eccléfiaflique qui troubloit l'ordre. Le 
fécond aflembla de fon cpté le clergé & le3 
Mécontens^ s'imit avec les IDanois, corrompit 
les gouverneurs de quelques places fortes* 
Tous ces mouvemens caufoient une fermen*» 
tatiofi dangereufe, dont l'arrivée du légat 
augmenta la violence, 

Jean - Ange Arcamboldi , que Léon X 
avoir choifi pour porter dans le Nord ces 
&meufes indulgences , qui en donnant naif- 
ianee au luthéranifme , ont coûté tant à^ 
iujetsà l'églife, & tant de fâiig à l'Europe^ 
^voit commencé fa miffion par le Danemarck. 
Tout ce qu'il avoit d'aâabilité dans les 
manières , de féduâion dans la converfation ^ 
de fouplefle dans l'efprit, de bafTeiTe dans 
le cœur ne lui auroit pas procuré de grands 
avantages , fi un intérêt politique & preflant 
n'eût engagé Chriftiern à le favorifer. Ce 
prince penfoità fubjuguer la Suéde ^ 6ç ilge. 
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pbuvoît la fubjuguer que par le clergé ^ 
traverfer les vues de la cour de Rome eût 
été s'expofer vifiblement à perdre les feuls 
partifans fur lefquels il pouvoit compter; 
Cette confidération l'avoit déterminé à abatw 
donner fon royaume à Tavidité dulçgat, &C 
tes peuples à leur fimplicité. Arcamboldi 
s'étoit expliqué fur ces facilités en homme 
qui paroiflbit déterminé à tout fiaiire pour 
les reconnoître. Ces difpoiitions apparentes 
ou réelles lui avoient valu Couverture entière 
des vues y des efpérances y des craintes , des 
forces , des refforts qu'on pouvoit avoir. Le 
roi lui avoit parlé comme à fon miniftre ,' 
& s'étoit déchargé fur lui du foin de lui 
aflfurer la conquête qu'il étoit réfolu de tenter, 
& d'en avancer le tems le plus qu'il pourroit : 
fans fe compromettre. 

Il ne paroît pas aifé de deviner file miniflre 
de Lédn arriva en Suéde , réfolu de fervir ou 
de trahir Chriftiern. Tout ce qu*on fait, c'efl: 
qu'il laifla foupçonner qu'il étoit inftruit de 
beaucoup de chofes , & qu'il n'eft pas naturel 
de croire que l'adminiftrateur , homme mé-i 
diocre & fans expérience , ait pénétré un 
vieux Italien , nourri depuis long-tems dans 
les intrigues de la cour de Rome. Nous ferions 
portés à penfer qu'Arcamboldi laifla échap-ii 
p«r une partie de fon feçret pour q\\'on lu^ 
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idhetât le refte; En effet , Stenon ne l'eut 
pas plutôt prévenu par de riches préfens ^ 
invité à publier fes indulgences y & déchargé 
du droit du tiers que tous les princes d'Al- 
lemagne avôient pris fur l'argent qui en reve- 
noit , que toute la politique de la cour de 
Danemarck fut dévoilée. La connoifTance de 
tous ces myfteres développa les refibrts 
fecrets de beaucoup d'événemens , dont on 
n'avoit pas pu démêler les caufes , & dont 
il fut facile de prévenir les fuites. Il s'agiffoit 
de mettre à couvert la réputation ôc les 
intérêts du légat ^ & de le laifler en état 
d'acquérir de nouvelles lumières qu'il pût 
communiquer , & on y réuffit. 

L'adminifbateur ayant laiiTé pafler aflez 
de tems pour faire perdre de vue les confé- 
rences qu'il avoit eues avec le prélat Italien i 
convoqua enfiale fénat. Il dit à l'affemblée 
qu'on tramoit une confpiration qui pouvôit 
aifiément renverfer Tétat , & que les gouver- 
neurs de Stockholm & de Nicopinc ,s'étoient 
engagés à livrer leurs places. Comme le péril 
étoit preffant , les deux traîtres furent arrêtés 
fur le champ , & les États-Généraux aflem- 
blés pour inftniire leur procès , & pourvoir' 
au falut de la patrie. Si les accufés avoient 
reffemblé à la plupart des conjurés célèbres 
dans l'hiitoire ^ il «ût été difficile de les 
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punir , parce qu'il eut été impofiible de le^ 
convaincre. On étoit sûr qu'ils étoient cou-^ 
pables ; mais on avoit peu de preuves , & 
t>n ne pouvbit pas Êiire ufage de celles qu'on 
-avoit. Heureufement , foit foiblefle , foit 
repentir , ils avouèrent leurs intelligence^ 
avec le roi de Danemarck , & confirmèrent 
ce qu'on favoit déjà , que l'archevêque 
d'Upfal étoit l'auteur &c le chef de la conf** 
piration. 

SiTroUe n'eût été qu'ambitieux , il auroit 
vil la difficulté extrême , peut-être l'inîpof- 
iibilité de faire réuffir des projets connus ^ 
& il y a apparence qu'il les auroit abandonnés. 
Il lui eût été d'autant plus aifé de prendre 
ce parti , qu'on lui en levoit les difficultés 
en lui faifant toutes les avances que fon 
orgueil pouvôit fouhaiter. Ce prélat étoit 
malheureufement déterminé a la ruine de fon 
pays, par un reflfentiment que les coiitre- 
tems rendoient plus vif. Il ne daigna ni juf^ 
tifier fa conduite , ni fe plaindre de fes com- 
plices. Toute fa politique fê borna à deman- 
der la convocation de nouveaux états plus 
libres, pour donner à Chriftiern le tems 
devenir à fon fecours. 

Il y avoit dans toute cette conduite un air 
de hauteur & d'indépendance, qui ofFenfa 
yivement les états* Ils crure^it , avec fonde-: 
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inèiit , qu'un homme qui fe permettoit ces 
hardiefles , étoit encore plus fortement 
appuyé au*dedans & au* dehors qu'on ne 
Tavoit d'abord foupçonné. Cette idée n'é- 
branla pas les réfolutions qu'on avoit prifes ; 
mais elle infpira plus de précautions. Pour 
enlever à un ennemi , qui commençoit à 
paroître redoutable , les reflburces qu'il pou-^ 
voit avoir , ou pour les rendre du moins 
inutiles ^ on arrêta tous ceux de fes parens 
ou de fes amis qui étoient fufpeâs , & on 
ailembla les milices du toyaume. Ces arran-*^ 
gemens avoient tellement afFoibli le mauvais 
parti , & fortifié le bon , que l'adminiârateur 
ne balança pas à aâiéger l'archevêque dans 
Steke 5 place qui avoit paflié jufqu'alors pour 
imprenable* Il efpéroit forcer ce château avant 
qu'on put hafarder aucun mouvement pour 
le fecourir ou pour faire diverfion ; mais les 
chofes tournèrent autrement qu'il n'avoit* 
penfé. A peine là tranchée étoit-^elle ouverte, 
qu'il fiit averti que les Danois avoient fait 
une defcente près de Stockholm ^ &c qu'ils 
portoient par-tout le fer & le feu. Ces fâcheu-^ 
fes nouvelles le déterminèrent à partager fon 
armée : il fit continuer le fiege par l'infante-^ 
rie 9 & marcha avec fa cavalerie à l'ennemi » 
qu'il joignit à Vedel. Il fe livra là un combat 
aufli ianglant qu'il devoit l'être au commeo'; 
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cernent d'une campagne , entre deux natîoni 
rivales , dans une occafion déciiiye , & pour 
de grands intérêts. La viâoire , long-tems 
incertaine ^ fe déclara enfin pour la Suéde ; 
& ceux des vaincus ^ qui ne périrent pas dans 
Taftion , regagnèrent avec précipitation leurs 
vaifTeaux , &c enfuite le Danemarck. 

Cette retraite 9 qui devoit diminuer la 
fierté de rarchevêque , ne fit qu'augmenter 
fon défefpoir : il parut plus déterminé que 
jamais à fe défendre. Le retour des troupe$ 
viâorieufes neTébranla point ;& il feferoit 
enféveli fous les murs de la place , fi fa gar*- 
nifon y qui n'avoit ni lès mêmes haines , ni 
le môme orgueil que lui , ne Tavoit forcé 
de capituler. U croyoit que l'humiliation de 
fe rendre , & celle de reconnoître l'autorité 
de l'adminifirateur , feroient les feules qu'il 
auroit à effuyer ; il fe trompoit. Les états le 
déclarèrent ennemi de la patrie , l'obligèrent 
de renoncer à fa dignité , & le condamnèrent 
à finir fes jours dans un cloître^ 

Quand le pape n'auroit pas été fôUicité 
par le prélat dépofé ^ & par Chriftiem , de 
s'élever contre ce jugement , il l'auroit fiiit. 
La cour de Rome dont les droits n'avoient 
pas été aufii - bien éclaircis qu'ils l'ont été 
depuis, appuyoit indifféremment le clergé 

jians toutes les afiakçs; avec une yivaeité 
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6t une fierté qiii ne fe démentirent pas ert 
cette occafion. Ellfe fit menacer les états & 
l'admîniftrateur des cenfiires de Téglife , s'ils 
ne rétabliflbient fans tarder Tarchevêque fur 
Ton fiege, & dans tous les avantages dont on 
Tavoit privé» 

Il eft glorieux pour l'humanité que , dans 
un fiecle où la philofophie avoit fait fi peu 
de progrès, un peuple entier ait diftingué 
l'autorité légitime du chef de la religion, de 
l'abus tju'il en peut feire. Les Suédois , en 
marquant beaucoup de refpeft au fouverain 
pontife, parurent affeï tranquilles fur les 
foudres qu'il préparoit contre eux. Ils témoi- 
gnèrent de la répugnance à lui défobéir: 
mais enfin ils lui défobéirent ; & ils aimèrent 
mieux l'avoir pour ennemi , que de rifquer 
de rallumer dans leur patrie le feu des guerres 
civiles qu'ils avoient eu tant de peine à 
éteindre. Si cette généreufe réfolution avoit 
été accompagnée d'un excès d'emportement, 
Rome fe feroit trouvée heureufe : dans la 
réfolution où elle étoit de pouffer les chofes 
à l'extrémité , elle auroit voulu paroître 
forcée à des violences par des outrages qui 
les juôifiaflent. L'impoflîbilité de mettre les 
apparences de fon côté ne lui fit pas aban- 
donner fes vues : elle mit en interdit la Suéde , 
excommunia l'adminiflrateur & le fénat^ 
Mim. PoU Tome IL En 
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ordonna le rétabliflement de Trolle, & 
pour comble d'injuftice , chargea le roi de 
Danemarck de procurer , par la voie des 
armes -y Texécution d^une bulle fi odieufe. 

Chriftiern étoit & fe montra digne d'une 
telle commiflion. Il ne l'eut pas plutôt reçue ^ 
qu'il entra en Suéde, & que , fous prétexte 
de fervir l'églife , il mit tout à feu & à fang 
fufqu'à Stockholm dont il forma le fiege. 
Pour emporter la place en fort peu de tems , 
il comptoit fur la fuperftition du peuple , fur 
la frayeur des bourgeois , fur la grandeiur 
^e ies forces , & far quelques intelligences 
'qu'il «voit dans la ^arnifen. Ces moyens 
lui manquèrent ou ne furent pas fuffiftos, 
-& il trouva une rcfiftance que fes lieutenans 
défefpérerent de vaincre. S'il les avoit crus, 
il auroit abandonné une «entreprife dont 
nffue ne pouvoit être que fimefte : fa pré- 
fomption , fa haine , fa férocité raveugleren% 
U s'opiniâtra ,, & donna à Tadminiflrateur le 
tems d'arriver avec toutes le.s forces du 
royaume. 11 voulut alors s'embarquer ; mais 
il étoit trop tard pour le^ faire avec fureté ; 
& il lui en coûta fon artillerie , fon bagage , 
fes meilleurs officiers y 6c prefque toute fon 
arrière- garde. 

Ce malheur paroiffoit devoir être le dernier 
4e la campagne ^ & ne fut que le premier^. 
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Retenu trois mois entiers fur les côtes de 
Suéde par les vents contraires , Chrifiiern 
couroit rifque de périr par la ^im s'il dtmeu* 
roit fur fes vaifleaux , ou d^être accablé s'il 
tentoit des defcentes pour recouvrer des 
vivres. Dans cette extrémité , il hafarda des 
proportions de paix que fon caraâere & 
la fituation oii il fe trouvoit auroient dà 
faire rejetter. Les Suédois n'avoient qu'à fe 
tenir dans Tinaâion pour voir périr l'ennemi 
le plus opiniâtre , le plus injufte , le plus féroce 
qu'ils euffent jamais eu , & avec lequel ils ne 
pouvoient jamais traiter avec fureté. L'impa«- 
tience de l'adminiftrateurle ût confentir à en- 
trer en négociation , & une générofité mal en* 
lenduele porta à envoyer desprovifions & des 
rafraîchi flemens à la flotte. Cette £icilité donna 
au roi de Danemarck l'efpéranoe d'attirer 
Stenon fur fon bord & de Py retenir prifon*- 
nier , ou de le faire maflacrer ; deux moyens 
qui lui paroiflbient également propres à 
afiervir la 3uede. Heureufempnt pour c§t 
royaume » le fénat s'opppia à vme démarche 
où il ne trouvoit point de dignité , &c encore 
moins de fureté. Les otages que Chriili(era 
avoit envoyés ne rafluroieiit perfonne* Tout 
le monde étoit convaincu que la crainte 4f 
les faire périr n'empêcheroit jamais le tyrw 

^e cpsoiQigttjEe un crime «tlig» : c 

F» 
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Ce premier piège n'ayant pas réilflî^ le rqî 
'4e Danemarck en imagina un autre qni lui 
parut plus adroit &c qui Tétoit. Il feignit une 
confiance entière pour une nation qui n'en 
prenoit point en lui , & il offrit, pour abréger 
les formalités, de fe rendre lui-même à 
-Stockholm. Comme la propofitioQ n'oifroit 
rien , au premier coup-d'œil ,^ que dlionnêta 
«& de raifonnable, elle fut acceptée fans 
examen ^ 8c on fit partir témérairement les 
•otages K]ue Chriftiern paroiflbit demander ^ 
.moins pour fa fureté que pour fa réputation. 
Us ne ^u'ent pas plutôt fur la flotte , qu'on 
profita , pour s'éloigner avec eux , & pour 
regagner le Danemarck , -d'un vent favorable 
«jui s'étoit levé peu d'heures auparavant, 

Chriftiem, voyant dans fes fers les fix 
feigneurs de Suéde les plus diflingués par 
leur naiiTance, par leur crédit & par leurs 
talens , crut que l'union de Calmar ne fouf- 
^friroit plus de difficultés. Il fe perfuada , ou 
ique l'adminiftrateur , privé de iks plus pùif- 
fani appuis , fe décourageroit , ou que les 
parens des prifonniers le forceroient à fé 
démettre de fa dignité , ou qu'enfin les ota- 
ges , féduits par fes careCTes ou inâmiâés par 
fes menaces , fe détermineroient à féconder 
fes projets. C^s efpérances h'étoient pas <:hi« 

inériques ; cependant ék$ ne k réfèrent 
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pas. Sienon fut ferme , les fànùUes , privées* 
de leurs chefs , défmtérefTées , &c les captifs* 
généreux. Le tyran ne vh de reflburce que 
dans la force des armes; & les dîfpofidonst 
de fes peuples ne lui permettoient guère de 
les reprendre avantageufenxent». 

Les Danois haïffoient leur roi; ilsétoient 
abattus par des pertes encore récentes, &^ls 
craignoient beaucoup plus qu'ils ne.fouhaw 
toient dès fuccès qu'on pouvoit tourner con- 
tre eux. Ces fentimens ne les difpofoient nr 
à de grands facrifices , ni à de^rands efforts- 
Chriftiern le fentit : il chercha, dans les tré-.- 
fors 9 deiit il dépouilla le légat Arcamboldi, 
ides refTources pour fournir aux frais de lai 
gqerre , & il rafTembla de tous côtés des trou-» 
pes étrangères pour la pouffer avec .vigueur. 
Le mécontentement de fes fujèts nelui permit 
pas de conduire lui-même fon armée en 
Suéde : il en confia le, commandement à 
Othon Crumpeny.leplus grand capitaine du 
nord. 

Ce général entra dans la: Gothiè occiden* - 
taie en 15 19, & la ravagea.. Si les Suédois 
s'étoient contentés de le fatiguer , & de lui 
couper les vivres , comme, ils le pouvoientj 
cette expédition fe feroit bornée à quelques 
cruautés , dont les fuites àuroient pu être de 
quelque avantage au royaume, en y.rendantlc^ 
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nom de Chrifticrh odieux à ceux même qur 
avbient appuyé jufqu'alors fes intérêts. L*ad-* 
miniftrateur qui n'étoit que brave , fe laiffâ 
malheureufemént aigrir par les railleries &t 
le mépris afFefté d^^n ennemi plus adroit que 
lui : il l'attaqua pour le pimir de ion audace 3^ 
& il fiit puni lui-même de fon imprudence^ 
Prefque vainqueur au commencement de 
ràûion , il fut bleffé à mort fur la fin , « 
cet événement décida du fort de la bataille^ 
Othon profita fi à propos de la conftemation 
où le malheur idu chef av oit jette les trou* 
pes y quil les enfonça & les diffipa. 

Ce premier avantage étoit confidérable ^ 
fans être fuflifant. Stenon qui avoit pris une 
frayeur fimulée pour un mouvement de 
crainte , avait cru pouvoir marcher au:t 
Danois avec fa feule cavalerie, & avoit laifTé 
fon infanterie avec dix mille payfans à Tentréë 
de la forêt de Tyvedé. Cette préfomption 
hii avôit coûté cher : mais ce qui avoit été 
un malheur pour le combat, devenoit une 
reffource après la défaite. La Suéde fe trou- 
voit encore couverte par de nombreufes 
troupes, dont une partie étoit redoutable 
par fa férocité, & l'autre par fa difciplîne. Il 
felloît, ou les forcer dans des retranchemens 
^ui paroiflbient înacceffibles, ou renoncer 
«u firuît d'une première viôoire., Othon qiTi 
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cfaîgnoit moins les difficultés qu'il n'aimoît 
la gloire^ ne balança pas ; &c le fuccès îuf- 
tifia ce que quelques Hommes timides appel** 
loient alors fa témérité. Après avoir été 
repouffé plufieurs fois , il pénétra dans les. 
retranchemens , & tout ce qui s'y trouvoit 
fut pris , paffé au fil de l'épée ou dîfperfé. 

Cet événement fi^t la deftînée de la Suedei 
Perfonne n*y ayant affez d'autorité ni pour 
rallier les fuyards , ni pour ordonner de 
nouvelles levées , ni pour- convoquer let 
états , tout tomba dans une confufion horrî^ 
ble. Les payfans fe réfugièrent dans les bois ^ 
les fénateurs s'enfermèrent dans leurs châ-*^ 
teaux , là veuve de Stenon fe retira avec 
fcs enfans. dans Stockholm. Le royaume^- 
n'aurôitpu être f^uvé que par l'éleâion d'uil 
nouvel admîniôrateur ; . les cîrconftance^ 
la pouvoient faire paroître difficile, & leit 
intrigues du cierge la rendirent impoffiblc*^ 
Ce grand corps , qui ne fauroit être jamais 
affez^ refpeÔable pour l'intérêt des mœurs ^ 
ni trop foible pour la tranquillité des nations, , 
âourriffoit depuis.près de deux fîecles des idées 
d'àmbîrîon auxquelles il fe livra avec fureur 
lorfqu'il cruf pouvoit les réalifenH étoit 
foutenu et encouragé par TroUe qut avoît 
profité des malheurs publics pour remonter- 
£ii£fon fiege,: &.qui y avoît rapporté tous lest; 

E4, 
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vices qui Ten avoient fait exclure. Ce préhit ^ 
en qualité de premier fénateur né , convoqua 
les Etats-Généraux à Upfal , & y fit arrêter 
)a fuppreiSon de la dignité d'adminiârateur^ 
& le rétabliffement de l'union dé Calmar en 
-feveur de Chriftiern. L*affemblée n'étoit, il 
cft vrai , compofée que de quelques membres 
fupçrftitieux , foibles ou ambitieux , qui 
avoient été , ou féduits par l'exemple des 
ëçcléfiaftiques ^ ou intimidés par l'armée 
d'Othon, ou^ag-nés par les promeffes de la 
cour de Copenhague : mais ce qui. y avoit 
été arrêté fut fucceffivement confirmé par 
ious les corps §c par toutes les Provinces du 
royaume.. Cette foumiflion générale fut éga- 
lement l'ouvrage des cenfures d^s évêques, 
de l'aâivité des négociateurs & de la valeur 
des troupes. A juger f^^ns prévention de ce 
qui fe paffa alors , il paroît que le peuple 
combattit pour fe liberté , & que le^ grands 
n'afpiroient qu'à h gloire d'être les derniers 
à fe foumettre. Cet honneur étoit réfervé à 
Chrifline , veuve du dernier adminiftrateur. 
Tout avoit fubi le joug , & elle étpit encore 
libre dans Stockholm. Le roi de Dan6n>ar.ck 
l'y afllégea lui-même par mer- & par terre , 
& la réduifit à rendre la place> Ce dernier 
revers n'eut rien d'humiliant ; la princeffc 
jîiontra beaucoup d'habileté & dé cour^gç j^ 
suais elle manqua de munitions» ^ 
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Le Nord entier étoit dans l'attente des fuites 
iqu'auroient tous ces grands événemens , lorf* 
qu'on vit reprendre à Chriftiem la route de 
Copenhague. Sa préfence y étoit néceflaire 
pour empêcher des mouvemens que 1^ dureté 
de fon gouvernement & la cLrconftance 
de fon éloignement, faifoient regarder comme 
fort prochains. Le retour d'un roi viftorleux 
& irrité infpira de là crainte , & peut - être 
du refpeû aux mécontens. Ils lui prodiguèrent 
ces applaudifTemens qui^ lorfqu'ils ne font 
pas la récompenfe de la vertu ^ font une 
preuve évidente de fervitude. Cette conduite 
raflîirant le prince , &c lui perfuadant que les 
Danois étoient tels qu'il les fouhaitoit, il 
tourna toutes fes vues vers fes nouveaux 
fujets. 

La Suéde pouvoit être retenue fous le 
joug ou par une douceur qui le lui fît trou- 
ver léger, ou par une rigueur qui la mît dans 
l'impoffibilité de le fecouer. Le premier parti 
étoit peut-être le plus fur : mais le fécond 
étoit plus dans le caraâere de Chriftiern , 
& il s'y arrêta. Il fut affermi dans fes idées 
par des confîdens , qui ayant les mêmes mœurs 
que lui , l'affurerent que l'unique moyen 
d'enchaîner pour toujours les Suédois , étoit 
(de faire périr tous les grands de cette nation 
gui pouvoient infpirer des projets de liberté. 
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les appuyer ou les diriger. Qiriftîem pardf 
pour Stockholm , déterminé à facrifier à fon 
ambition tout ce qui pourroit lui caufer quel* 
que ombrage. 

n trouva en arrivant comme il Tavoît 
ordonné , les états aflemblés pour fon couron-' 
nement* Cette cérémonie qui infpire la joie 
ordinairement , fiit une occafion de deuil 
pour toute la Suéde. L'archevêque dlJpfal 
demanda publiquement juftice du fiege de 
Steke y de la démolition de cette place , de 
la fentence qui Tavoit forcé de renoncer à 
fa dignité, & des dommages qu'avoit foufFerts. 
fon églife. L'attention qu'il avoit eue de fe- 
faire accompagner par {es amis & par fes 
parens , donnoit à cette démarche un air dé 
décence & d'équité qui pouvoit en impofer à 
la multitude. Le roi en parut frappé comme 
s'il ne s'y fut pas attendu , quoiqu'il l'eût 
réglée avec celui qui la feifoit. Il montra 
pourtant une répugnance invincible à fe^ 
mêler d'une affaire dont le faint fiegeétoitfaîfi^ 
& il la renvoya aux deux évêques Danois y 
à qui le pape avoit adrefle fa bulle : toute 
la part que fa confcience lui permettoit>, 
Fobligeoit même, de prendre à cet événe- 
ment , étoit , difoit-il , de procurer l'exécu- 
tion de la fentence qui feroit prononcée*. 
Pour s'en afTurer le cniel pouvoir , il fit 
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arrêter k veuve de Tâdmîmitrateur , les 
fénatenrs eccléflafKques & féculiers qui 
avoient aflifté au jugement de Trolle ^ & tous 
les Suédois de quelque di(lin6Hon , que Téclat 
des fêtes ou Tenvîe de faire leur cour avoit 
attirés au château de Stockholm. 

Ce préliminaire feul diûoit aux deux pré- 
lats , miniftres des fureurs de Chriftiern , le 
jugement qu'ils dévoient porter. Nourris & 
confommés dans le crime, ilsauroient juftifîé 
la confiance du tyran , s*il n'eût été dégoûté 
de la longueur des formalités par la crainte des 
révolutions. Le danger qu'il trouva à fufpen- 
dre le fuppUce des prîfonriiers le lui fit hâter : 
il leur envoya des bo^irreaux qui leur annon- 
cèrent qu'il fallolt mourir & mourir fans 
confeflîort. Ce dernier trait de barbarie par- 
toît d'une politique affez rafinée ; il pouvoît 
faire réjaillir fur la cour de Rome une partie 
de la haine qui de voit fuivre cet événement : 
il n'étoit pas impoffible que le peuple qui 
prend fi aifémeht lé change , s'imaginât que 
c'ëtoîent des excommuniés , & non des 
citoyens qu'on pourfuivoit. Pour perfuader 
encore mieux que c'étoit la quereUe dé 
l'églife, & non la fienne qu'il vengeoit, le 
roi fit mourir indifféremment tous ceux qui 
avoîent encouru des cenfures , quoique plu-» 
fieiurs de ces malheureux fliffent publique-* 
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snent dévoués à fes intérêts. Le feul év?qurf 
de Lincopinc fut épargné en vue d'accréditer 
cette opinion : on trouva (bus le fceau de 
fes armes qu'il avoit appofé à l'arrêt rendu 
contre TroUe, & qu'on examina à ia prière, 
que la violence feule l'avoit réduit à figner 
cette condamnation. 

La fin tragique de tant de gens diftingués 
n'affouvit pas la rage de Chriftiern ; elle les 
pourfuivit même après leur mort , & s'étendit 
jufqu'à leurs cadavres. Ils forent privés des 
honneurs de la fépulture , & brûlés comme 
excommuniés. Celui du dernier adminiftra- 
teur fut déterré (* ) , & traité avec le même 
excès d'inhumanité (**). Sa veuve , &c les 
mères ou les femmes de tous ceux qu'on avoit 
fait périr auroient eu la même deftinée , fi le 
tyran ne s'étoit laifle perfuader qu'il lui 
étoit plus avantageux de le&conduireenDane- 



{*) Quelques relations particulières affurent que Qiriftîefn, 
après avoir fait déterrer le corps de l'adminiftrateur » voulut fe 
donner la cruelle fatisfa^ion de le voir , & qu'il pouiTa la féro^ 
cité jufqu'à fe jetter deiTus & le mordre. 

( ♦♦ ) Pufendorf prétend que le corps de Suante-Sture fut 
mis en morceaux , & envoyé dans les provinces , pour'infpirer 
une terreur générale. Il ajoute que les payfans furent défarméf 
d'abord après , avec menace de fe voir couper un pied & une 
nain , s'ils faifoient le moindre mouvement. Un payfan qui eft 
né pour la charrue de non pour la guerre , difoit le tyran « 
devroit fe contenter d'une main & d'un pied naturel « avec une 
ïambe de bois. 
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fnarck pour s'affurer de la fouftiiffion de 
ceux de leurs parens ou de leurs amis qui 
reftoient en Suéde. Cette précaution ne lui 
parut pas encore fuffifante. Son caraôere 
défiant & fanguinaire le porta à profcrire ce 
qui reftoit de gentilshommes puiffans , affec- 
tionnés à leur patrie , ou aimés des peuples. 
Dès-lors le maffacre de Stockholm fut renou- 
velle dans toutes les provinces. Avec ces 
viôimes expira Tefpérance & prefque le 
ûefir de la liberté. Les loix anciennes furent 
abrogées , de nouveaux impôts établis, le 
defpotifme porté au dernier période , & il 
ne fe fit point de mouvement. La nation acca- 
blée par tant d'affreux revers, alloit en quel- 
que manière au-devant du joug. Tout le 
inonde vouloit paroître avoir toujours été 
du parti des vainqueurs , & on ne craignoit 
rien tant que d'être foupçonné d'y avoir été 
mené -par les événemens. Le vice-roi Théo- 
dore, archevêque de Lunden , homme foible 
& voluptueux , gouvernoit aufli tranquille- 
ment le royaume entier , que s'il eût exercé 
itne autorité légitime , ou qu'il eût eu de 
grands talens. Rien ne caufoit & ne pouvoit 
caufer de l'inquiétude à Chriftiern que la 
perfonne de Guftave Vafa. 

Ce jeune Seigneur qui defcendoit des 
audçns rois de Suéde avoit une taille àvan- 
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tageufe , Talr impofant , une phyfionomM 
ieduifante , une fanté que les travaux , les 
befoinSy les faifons , ne dérangeoient jamais , 
une éloquence niilitaire qui prenoit un égal 
empire fur les efprits &i fur les cœurs. Né avec 
un génie décidé pour la guerre,il réuififlbitéga* 
lemei>t à livrer une bataille^ à former un fiege^ 
à brufquer im parti , à paiTer une rivière j à 
faire agir fes troupes dans la plaine âc dans 
les montagnes. Sa valeur quoiqu'impétueufe 
étoit réfléchie, &c il portoit toujours dans 
fes démarches qui étoient quelquefois néceA 
fairement hafardées, les réflexions & les vues 
d'un légiflateun II favoit également faifir les 
çirconflances & les faire naître , méditer {es 
defleins & en prefler l'exécution , profiter 
des bons événemens & réparer les mauvais , 
régler le préfent & prévoir 1 avenir. Son, 
caraâere naturellement audacieux auroit tout 
voulu emporter par la force : (es réflexions 
l'avoient rendu capable d'employer à propos 
les préfens , les careffes , les marques d'eflime 
ou de confiance , &c tous les détours de la^ 
plus fine politique. Contre l'ordinaire des 
conquérans , il n'étoit point aigri par les dif* 
grâces: ferme fans être opiniâtre, il confer-^ 
voit toujours aflez de fang-froid & de raifon 
pour abandonner une entreprife dpntlefuccès 
lui pàroiflbit impoflible ou agheté trop chere*^ 
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tnent. Il avoit le talent de tout voir par fes 
yeux fans paroître défiant , de tout faire lui- 
même fans avoir Tair de méprifer fes lîeu- 
tenans, de conduire à la fois plulieurs projets 
très - différens & très-compliqués , fans être 
trop occupé. Son adrefTe à cacher également 
fa foiblefTe aux fiens & à l'ennemi , étoit 
finguliere : il fe conduifoit (î finement qu'il 
perfuadoit aux deux partis qu'un avantage 
qu'il ne pouvoit pas remporter n'étoit pas 
un avantage. Perfonne n'eut autant que lui 
i'art de fe faire obéir fans commander , d'être 
adoré fans trop rechercher la faveur popu- 
laire , de s'attirer la confiance des autres fans 
prodiguer la fienne , d'exécuter de grandes 
chofes avec de petits moyens. Tout le tems 
que la Suéde fut malhçureufe , il ne connut 
que trois paflîons , le defir de la gloire , 
l'amour de la patrie , la haine des Danois. 
Des circonftances plus favorables fournirent 
à fon ambition Toccafion de fe développer & 
de fe fatîsfeire. C'étoit un homme (iipérieur , 
né pour l'honneur de fa nation & de fon 
fiecle , qui n'eut point de vices , peu de 
défauts , de grandes vertus & encore de 
plus grands talens. 

Guôave avoit commencé à fe fîgnaler au 
fiege de Steke , & au combat de Vedel. Dans 
I9 première de ces dsiu occafioins ^ il avoit 
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montré tant d'intelligence , & une intrépidité 
fi héroïque dans la féconde , qu'il avoit fixé 
fiir lui les yeux de tout le Nord. Cette réputa- 
tion naiflante avoit caufé tant d'ombrage à 
Chriftiern , qu'il avoit cru tous fes projets 
fiir la Suéde ruinés fans reffource , s'il ne 
réufliflbit à perdre un ennemi qui pouvoit 
les traverfer fi efficacement. A force d'en 
chercher les moyens , il étoit parvenu à Tob- 
tenir pour otage devant Stockholm & à 
l'amener en Danemarck par une trahifon. Il l'y 
auroit fait périr s'il n'avoit craint d'irriter 
par-là une maifon puiflante , qu'il efpéroit 
intimider & enchaîner en quelque manière 
en le laiflant vivre. Cette confidération avoit 
garanti GufiaVe de la mort , mais non 
des fers : il auroit apparemment fuccombé 
fous leur pefanteur , comme la plupart des 
compagnons de fon infortune , fans les foins 
d'Eric Banner fon parent. Ce généreux Danois 
avoit obtenu qu'il lui fut confié en promettant 
de travailler avec chaleur à le détacher des 
intérêts qu'il avoit appuyés jufqu'alors. Il 
l'avoit mené à fon gouvernement de Calo , & 
l'y avoit fait jouir des douceurs de l'amitié, 
des déférences de l'eilime, & de plus de liberté 
qu'on n'en doit fagement . accorder à un pri- . 
fonnier. Ce traitement n'avoit pu faire oublier 
à Guftave qu'on aflerviffoit fa partie , & il 

s'étoit 
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l'était échappé pour l'aller défendre ou pour, 
la véngei^ iaprés là mû9rt:.de Tadmimâtatéar; 
Perfofttie n'avait tvbiilu:ie joindre à lijii, ni 
ofé le recevoir , tant tes courages étoîent 
àbattds, & la haine de Ghriftiern contre lui 
àâîve & publique. Après avoir erré long*tems 
prdferî* i ihcôiiiiii , trahi , iL s'étoit tenu 
ènféfnié iihêz ùif'âTfUîiën domeftique deifa 
inaifoii^^yii il aVôït âj^ris la mort de {on 
père, ècletmffàéré dé Siiûckliolm. Cette hor-* 
f iblé' câf aflrophe Vaycit déterminé à gagner 
la Dalëcarlie^ la contrée du royaume où il 
pbuVoit "fe cachet moins diiEdlêment ^ &c 
èfpérèc avec pW 'de foild^ment: déis fecours 
J)our une révolution. Leis premief^ pas qu'il 
evoit fkits dans ces nk)ntagnes n'avoient^^pas 
été heweui. Il y àvoît été volé par fon gtdde ^ 
Tédùit ^àr le^bèfôih à travailler comme un 
fimple ouvrier âiix hiines de Cuivré , 8c fpicâ 
%n&ï ^ft découvrir.,: ce qu'il regardoit 
Pommelé, plus gra^id detbùs lès malheurs; 
Il :eft' vrai que le gentilhomme qui l'àvoit 
reçonrm^iavûit montré des égards jpoùr.fa per- 
-fôftûe , & une compafiibn fort vi^e:.pour (es 
malheurs : mais dès fentimens quiïe termi^ 
noient À lui n'affeâoient pas ibn^am£• Un 
hommé^d'un ef^rit affez élevé pour ne voir 
tieu de» grand rdans Tunivers que le falut 
public.^ .& cL^un cœur aflez généreuse pouj; 
Mém. P9I. Tom$ II. G 
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tout Êicrsfier tu bonhetir de la pri)çùrefi 
était et qu'il cherchoit, & le h^ard ne le lui 
avoit pasu Êiit troMVer. Un il gnuid «y^nta^ge 
nepouvoât erre gœxie.que TeâFet du choix ^ 
&. ce choix étoit tùmhé fur Peterfom Ctî 
officier d'une valeur éprc^rée foù$ 1$$ yeui^ 
mêmes de Guftave ^ s'éto^t trouve 119 traître j^' 
i|ui avGÔt voulu l^.Uyjrer w:y:I>aimi$ :-il avoi^ 
échappé & ce nouveau péril r ^. ^r^vé chez 
un cucé . un afyle qui devint le ber^^u de U 
liberté , de la gloire^ U. du bonhenur de l^r 
Suéde. 

' Cet eccléfiaUique. étoit un hommt iage i 
d'éfiMéreiSé y inâruit ^ accrédité ^ zélé pour fa 
fàxnç. Les dehors £ipplês qui eachoient 
cette giaufïe ame m% yjeux du vulgaire ^ 
ne trompèrent pas Guftave t il fentit qu'î} 
avok trouvé vax ci^dent tel qu'il le lui ÙU 
lûit^ & il né tarda pais» à lui cofiiAiuniiE|uer 
fès projets. Dès-lors^cea. deux hommes dVxj^ 
profeffion jGl diâérente ^, mais d'un mêoiS 
caraâerè, fe devinrent néceflaires Hiin $ 
f autre. Ils balancèrent la deffinée du pétrie 
iub)ugué &t du peuplé vainqueur i ils pefe-^ 
rent 1er inconvéniens- de la foumiilfion & de 
ia réfiâance ^^ ils comparèrent les ûbftacle$ 
•qu'ils dévoient trouver aux forces quSils pou-* 
:Voient. raffembler pour lés vaincre. Tout 
Jûen examiné la révolution. q]i;ilsméditoieaf 
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leur parut poflible & le plan en fut arrêté* 
Pour commencer à l^exécuter « le curé fit 
bovu-ir le bruit que la Dalécarlie nWoit été 
plus ménagée jufqu'albrs que les autres con- 
trées du royaume , que parce que fa fituatlon 
l'avoit rendue plus redoutable : que les con« 
quérans humiliés d'avoir été forcés d'ufer de 
<quelque condefcendance ^ alloient entrer en 
force dans la Province ; qu'ils fe* propofoient 
d'y conftruire des citadelles, & d'y établir de 
nouveaux ifnpôts ; & qu'ils en regardoient 
tous les habitans comme des viâimes def- 
^inées à la mort ou à l'efclavage. Ct% nou- 
velles répandues avec art par des eccléfiaf- 
tiques qu'on avoit gagnés & avec enthou«- 
fiafme par ceux ou'on avoit perfuadés ^ firent 
une impreifion étonnante fur la multitude* 
Les éfprits parurent aufii échauffés , & les 
coeurs auffi aigris que fi pn eût déjà éprouvé 
tous les majux qu'on craignoit. Comme ces 
ilifpofitions étoient prétieufps , & qu'il étoit 
important d'empêcher le feu qu'on avoit 
idlumé de s'affoiblir ou de s'éteindre , Guftave 
Je rendit à Mora oîi fe feifoit tous les ans 
durant les fêtes de Noël un concours extraor- 
dinaire. Quoiqu'il fîit afluréquefa nàiffance, 
fa réputation 2c fes malheurs âvoient difr 
pofé les pétales prévenus de fon arrivée à 

l'écouter favorablement ; les grâces de i% 

G 1 
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figure , la dignité trifte & ' majeftueufe de (àii 
hiaîntien, la force de fon éloquence produifi- 
rentun effet auquel il ne fe feroit jamais attèndiï* 
La fidélité qu'on avdit prômift à Chrîffiern 
fut fiir le champ déclarée nulle, h mort de 
tous les Danois qu'on trouveroït , arrêtée ; & 
le rétabliffement de la liberté publique juré 
avec des trahfpofts qui ne font jamais excités 
que dans des affemblées populaires & tumul- 
tuéufes. Quelques payfans foibles ou timides 
voulurent s'oppôfer au torrent ; mais ib furent 
traités avec mépris. Guftave fe vît en iin 
moment à la tête de quatre cents hommes 
qu'il conduifif fans leur donner le tems dé 
réfléchir, & par des chénîins détournés au 
pied d'un château oii le gouverneur de lai 
'Province faifoit fon féjour. La fécurîté dé 
l'ennemi ^ la furprife d'une attaque imprévue ,' 
les ténèbres de la nuit , & une première asdeur 
firent réuflir une entreprife qui pouvoit 
pîafoître téméraire , & qui n'ctoit que hardie; 
La place fut eAiportée par efcalade , & la 
garnifon pafTée au fil de l'épée. Les jours 
fuivans furent employés à forcer d'autres 
poftes importans y à piller les magafijis que 
les Danois avoient formés dans le pays , à 
maffacrer ceux qui étoient chargés de lever 
les nouveaux impôts. A mefure que la petite 
4irmée payait dans ' un eài\ton ^ eHe étoii 
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'^gpoffie p^r la plupart des habitans qui étoieqt 
en état de combattre. Bientôt on accourut 
des lieux plus éloignés, & la Province entière 
(e trouva en armes. Quelques gentilshommes 
prpfcrits quis'y étoient cachés, fe joignirent 
dès les premiers jours de Tan 1511 , à ceux 
qui avoient levé les premiers l'étendart de la 
liberté, & devinrent les lieutenans de Guftave : 
ils donnèrent de Péclat à fon parti , & Taide- 
renl à mettre quelque difcipjine parmi des 
combattans dont la férocité faifoit toute la 
fcience militaire. Ces deux avantages hâte,- 
rent fes progrès , & il n'eut qu'à fe montrer 
dans les petites provinces voifines de la Dalé-- 
carlie pour les déterminer à fe foulever. 

Si le vice-roi avoit eu le moindre des talens 
qu'exigeoit fa place ^ il auroît volé , à la 
première nouvelle de cçs mouvemens , dans 
les lieux oîi ils fe feifoient , & il fe feroit 
trouvé infiniment plus fort qu'il ne feUoit 
pour les étouffer. Un caraftere timide, le 
goût des plaiûrs , la craintç de perdre fes 
tréfors de vue ^ lui perfuaderent qu'il étoit 
plus fage d'attendre dans Stockholm les ordres 
de fon maître, & il les lui demanda. Chriftiern 
fe trouvpit alors dans une fituation terrible : 
îl avoit irrité le clergé de Danemarck en favor 
rifant le luthéranifme , la nobleffe en la 
dépouillant de (es privilèges , le peuple eq 
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Taccablant d'impôts :1e mécontentement étoît 
(i vif & fi général qu'une révolution devenoit 
infaillible f; le prince fe fût éloigné. Ces cir- 
conftances le déterminèrent à fe repofer. 
entièrement fur le vice - roi de tout ce qui 
concernoit la guerre de Suéde , & *il lui 
envoya ordre de marcher aux mécontens. 

Lorfque l'archevêque de Lunden voulut 
raffembler fes troupes, il fe trouva beau- 
coup moins fort qu'il ne l'avoit efpéré. 
La plupart des Suédois de fon armée avoient 
abandonné leurs drapeaux y ou parpiffoient 
difpofésàles abandonner ;les corps étrangers 
fe rendirent maîtres des places qu'ils défen-» 
doient, & s'y fortifièrent pu pour aflfurer 
leur folde , pu pour traiter plus utilement 
avec le parti qui refteroit yiftorieux : les 
I>anpis étoient ruinés par la débauche , Se 
^écontens de quitter des quartiers oîi ils 
commettpient impunément des violences & 
des injuftices. Malgré tpus ces contre-tems , 
y reftoit au vice-rpi plus de fi^^rces qu'il 
n'en falloit pour vaincre , & il fe porta fur 
la rivière de Brunebec pour en difputer le 
paflage. Il efpéroit que Guftave feroit 005 
intimidé par la menace qu'on lui feifoit de 
faire mourir fa fœur & fa mère, ou étonné 
par la largeur & la profondeur du fleuve qu'il 
falloit traverfer , ou effrayé par la fupériorité. 
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ée IVmée qu'il fiilloit combattre. La con- 
tenance fiere dç hardie de ce jeune général Si 
«d'environ quinze mille Dalécarliens qui le 
Anvoient , le détrompa. Il craignit des enne*^ 
mis qu'il n^avoit compté d'arrêter qu'en s'eft 
faifânt craindre » £|ç il fe replia fans avoir rien 
hafardé fur Vefteras, capitale de la Veftmanie. 
La peur qui l'^ravoit conduit ne lui permit pas 
^e s'y arrêter. Il retourna à Stockholm 8c 
s'y plonge^ dans l'indolence 8c les yoluptiés 
idont il s'étoit arraché fi tard 8ç avec tant de 
répugnance* On eût dit qu'il croyoit la guerre 
^me p»rce qu'il s'étoit éloigné du péril , 8f 
iqu'il n'entendoit plus le bruit des armes. 

Guftave profita ea grand iiojtime de ce^ 
£iutes ^8çde ces foiblefles. U paffa le Bruner 
bec ^ marcha droit iVefteras. L'imprudence 
de former un fiege difficile avec des payfans. & 
fans artillerie ^ & le danger de laifler derrière 
ibi une place forte ^ étoîent trop fenfibles 
pour ne pas faire impreffion fur lui. 11 fit 
plus que connoître les dificultés, il les fufr 
monta. Il s'approcha fur le fbir de la ville à 
la tête de trois mille hommes , 8c fe retrancha 
avec l'inquiétude apparente d'un homme qû 
commence à s'appercevpir qu^il s'eft trop 
avancé. Son embarras trowpa la garnifpn: 
elle crut n'avoir à faire qu'à un ennemi foi- 
^e & découragé ^ 8c elle fortit de fes murs 

P4 



J04 MÉMO I RE S 

pour ^accabler. Guftave , pour augmantéf 
tette confiance , ne fe défendit d'abord que 
foiblement , & fe lailSa poufler jufqu'à des 
défilés oîi il avoit placé fon infanterie : alors 
41 fondit avec des troupes préparées à cet 
événement fur des ennemis fur pris &* ea 
défordre. Malgré cette inégalité , le combat 
fut vif & opiniâtre : on m,ettoit dVn côté un 
grand intérêt à conferver Tempiré, & de l'au- 
tre un plus grand intérêt encore à recouvrer 
la liberté. A la fin les Danois plièrent fans 
fliire & ils feifoient une retraite digne d^ 
l'intrépidité qu'ils avoient montrée dans 
Taftion , lorfqu'ils fe virent coupés par la 
Cavalerie Dalécarlienne. Ce malheur put 
leur ôter Kefpérance , mais il ne diminua pas 
leur valeur. Enveloppés de tous cotés ils ft 
battirent en défefpérés, & parurent moins 
occupés à défendre leur vie qu'à faire acheter 
chèrement leur mort. Le peu qui échappa 
iiit pourfuivi fi vivement que les foldats d^s 
deux partis entrèrent enfemble dans Y^fteras. 
Peu s'en fallut que la facilité que troiiverent 
les mécontens à s'en -emparer , nç c^ixQlî leur 
ruine. Au lieu d'affurer leur conquête par 
des précautions fages&une exaôe difcipline , 
ils fe répandirent dans tous les lieux où iW 
çfpéroient trouver du vin & des liqueurs. L* 
iK)uvelle en fut bientôt portée à ç/sviX dç le^iri 
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compagnons qui étoient encore dans la plaine^ 
^ qui quittèrent précipitamment leurs enfei- 
gnes pour partager un plaifir auquel les peu- 
ples feptentrionaux réfiftoient alors difficUe-r 
;nent. Le gouvempur du château f^ifitTinftant 
pîi prefque tous les Daléçarliens étoienÇ 
enfevelis dans des caves poui; hafarder unç 
fortie, & tâcher de lesjégorger. Cette entrer 
prife réuffiflbit, lorfque Guftave arrivé à 
propos , ramaffa ceux de fes foldats dont 1^ 
raifon h'étoit pas tout-à-fait éteinte , & s'en 
fervit heureufement pour repoufler Tennemî 
dans la citadelle. Une fe trouva pas en état de 
l'affiéger, & il flit réduit à en former le blocus. 
La prife de Vefteras donna aux armes 
des mécontens un éclat qui eut des fuites trèsr 
avantagçufes. Le projet de fecouer le joug 
de Chriiliern qui jufqu'alors avoit paru chi^ 
inérique,commença à n'être trouvé que grand. 
On en vint'jufqu'à le croire Êicile quand on 
vit former à la fois quatre entreprifes impor7 
tantes qui réuffirent. Arvide afliégea Vadef- 
tene dans la Gothie ; Laurens-Petri , Nico^ 
pinc dans la Sudermanie; & Olaiis-Bonde, 
Orebro dans la Nericie ; c'étoient trois fei- 
gneurs puiffans qui s'étoient récemment décla? 
Tés pour le parti de la liberté , & qu'on avoit 
chargés d'en hâter les progrès en leur don^ 
f>ant deii fecours fufRfan$ pQur appuyer la 
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bonne volonté des habitans de leurs provins 
ces. Guftave dirigeoit de loin ces opérations , 
jBç faifoit inveftir fous fes yeux Upfal par 
Olaï & Erici fes lieutenans de confiance^ 
Quoique la ville fut grande & f(>rt peuplée ^ 
elle fe rendit fans réfiftance , parce qu'elle 
n'avoit qu^une garnifon foible & des fortifi- 
cations en mauvais état. Son archevêque 
fivoit caufé tous les malheurs de la Suéde 
^n y attirant & en y foutenant les Danois; 
Une conduite fi odieufe devoit mettre natu^ 
rellement fes biens & fes palais en péril : 
ils furent pourtant refpeûés , mais Trolle 
jut auili peu fenfible à ces ménagemens qu'à 
loffre qu'on lui fit de lui confier la princi-r 
pale direftion des afiaires s'il vouloir appuyer 
la caufe commune de fes confeils, de fes 
forces & de fon crédit. Au lieu de fe rendre à 
tant d'empreffemens , il partit de Stockholm 
avec environ quatre mille hommes ^ &mar^ 
cha à grandes Journées vers Upfal , dans l'ef- 
pérance d'y furprendre & d'y exterminer 
les mécontens. 

Ce projet n'étoit pas difficile à exécuter. 
Les Dalécarliens étoient retournés depuis^ 
peu dans leurs montagnes pour y faire la 
moiffon. Envain leur avoît - on repréfenté 
qu'enfeféparantils donneroient à leurs enne- 
mis le tems de fe rçconnoître 9 & à lem;^ 
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pattîfans de fe refroidir : leur enthoufiafme 
ne s'étoit pas trouvé affez fort pour leuç 
fai re fac rifier la fubliftance de leurs famillcis 
à la gloire d-accélérer ou d^affurer la révolu- 
tion. Leur retraite n'avoit rien changé dans 
la moitié du royaume qu'ils avoient conquifq 
en moins de &x mois : mais le mouvement 
communiqué à l'autre s'étoit ralenti , perdu 
même tout- à- fait. Guftave qui n'avoit cn| 
ni jufte ni poflible de retenir malgré eux des 
gens qui fervoient fans fqlde & qui étoient 
libres , s'étoit contenté de leur faire pro- 
inettre qu'ils le rejoindroient dans quelques 
femaines pour finir avec lui le grand ouvrage 
qu'ils avoient fi fort avancé. En attendant 
leur retour , il s'étoit enfermé dans Upfal 
avec fix ou fept cents hommes qui étoient 
iréfolus de vivre & de mqurir avec lui. Ce 
repos forcé n'étoit pas pour lui un tems 
d'inaûion. Il en profitoit pour unir , pour 
encourager (es amis 9 & pour femer la dif- 
corde & la défiance entre les Danois & 
ceux des Suédois qui appuyoient encore 
leurs intérêts. 

Ces entreprifes paifibles & politiques oc- 
çupbient fi fortement Guftave , qu'il avoit 
tout-à-fait oublié qu'il pût y avoir des en- 
nemis en campagne , & qu'il fallût envoyer 
des partis , avoir même des efpions pou^ 

m. ^ I • 
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^voir ce qiil fe paflbit. Une fi grande fécurîté 
l'auroit perdu y fi deux gentilshommes qu'il 
avoit fecrétement gagnés n*euflent précédé 
de deux heures l'archevêque pour avertir 
qu'il approchoit. Oi) ne jugea pas à propos; 
de l'attendre dans une place ennemie & fans 
défenfe , & on fe mit en marche pour gagner 
un bois qui n'étoit pas éloigné. Afin d'aiTurer 
cette retraite précipitée qui fe faifoit à la vue 
d'un ennemi infiniment plus fort, l'intrépide 
chef forma une efpece d'arrière • garde avec 
une compagnie de cavalerie qu'il avoit. Cette 
précaution fauva fon infanterie entière , & 
pe lui coûta guère que douze cavaliers. Trolle 
ne retira d'autre ayantage de fon expédition 
que le plaifir d'avoir vu fiiir Guftave devant 
lui. Au lieu de le pourfuivre jufqu'à ce qu'il 
Feût pris mort ou vif, il alla jouir des hon- 
neurs du triomphe dans fa capitale. La haine 
ne lui tint pas lieu d'habileté en cette occa- 
fion ; 8ç les Mécontens durent leur falut à 
l'indolence & à la vanité de l'homme di\ 
royaume qui fouhaitoit le plus ardemment 
leur ruine. 

Quelque peu important que fîit cet événe- 
ment, il fit Ijeaucoup de bruit. Le jeunç 
général pour redonner à (es armes leur premiejç 
éclat , rappella auprès de lui les troupes qu'i^ 
^voit envoyées dans la Gotbie, Les yrai| 
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Suédois qui croy oient le falut public attaché 
â fa confervation j fe rendirent en foule au-î- 
près de lui; Douze cents Allemands pour 
lefqilels 6n avoit traité à Lubec avec le colond 
Saffi prefferent leur marche ^ & montrèrent 
dans cette tonjonfture plus de zèle qifon 
n'en de voit naturellement efpéren II efl 
incroyable , quoique vrai , que tous ces mou* 
Vemèns fè fçient faits , fans que L'ai-chevêquè 
eii eût la moindre connoiffance. Cette igno- 
rance fit fa fécurité & par corlféquent fa perte. 
Il reprenoit en conquérant la route de Stock- 
holm lorfqu'il flit fi vivement attaqué qu'il 
échappa à peine avec la dixième partie de {es 
troupes. Ces folbles débris allèrent offrir au 
vice-roi le trifte fpeftacle de leur défaite ^ 
tandis que les vainqueurs rentrés dans Upfal 
tlélibéroient fUr le choix des efttfeprifes qu'ils 
pouvoient & dévoient fontten 

Apfès de longues &t fages reflexions fiit 
tous les partis quHl y avôit à prendre , il fui 
décidé qu'on marcheroit droit à Stockholin. 
On ne fê propofoit pas d'en faire le fiége, 
parce qu'on n'avoit point de flotte : mais on 
pouvoit efpérer que les Dariois , effrayés pair 
'leurs derniers malheurs, abandonneroient la 
place , bu que les bourgeois , encouragés par 
le voifînage d'une armée viftôrieufe , feroient 
inain*-baffe fur la gynifon* Ni Twn ni l'autrij 
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n'arriva , & il fe trouva pourtant qu'on Évoii 
ifait une manœuvre auffi utile que favante. Le 
vice-roi & Tarcbevêque , dans la crainte que 
quelque malheureux hàfard ne les fit tomber 
entre les mains de leurs ennemis, s'enfuirent eii 
Danemarck fous prétexte de hâter les fecours 
que le roi promettoit depuis long«>tems, &c 
|[ue la haine que fes fujets avoient pour lui , 
l'avoit empêché jufqu'alors d'envoyer. La 
retraite de ces deux méchans hommes , dont 
l'un foutenoit fon parti par l'autorité abfolue 
que lui avoit confiée fon maître , & l'autre 
par l'afcendant qu'il avqit pris fur le clergé i 
fat un événement décifif pour les mécontens. 
p. irrita à la vérité Chriftiern jufqu'à , lui 
faire verfer par férocité le fang de la mère 
& de la fœur de Gufiave qull auroit dû 
épargner par politique , & à le déterminer à 
condamner à mort comme traîtres tous les 
Suédois qui nWoient pas encore abandonné 
ies étendarts: mais ce coup de défefpoir avança 
la révolution plus que la perte de pluiieiurs 
batailles. Dès cet inilant l'indépendance du 
royaume parut affez afîurée ^ pour qu'on crût 
pouvoir convoquer fans rifque les État$*G0- 
néraux , & donner quelque forme à un gour 
vernement qui n'en avoit point. 

L'affemblée fe tînt à Vadeftene , & ne fut 
.pas nomj^rçufe. La plupart de ceux qui au- 
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foîent dû s^y rendre furent arrêtés ou par la 

difficulté d'éviter des troupes qui ravageoient 

encore prefque toutes les provinces , ou par 

la crainte c{ue les Danois ne reprirent tôt oii 

tard le deffus: il ne s'y trouva de députés que 

ceux que l'amour de la patrie , &c la haine desf 

tyrafts élevoient au - deffus de tous les périls. 

Les réfolutions des hommes de ce caraâere 

tie pouvoient manquer d'être hardies ^& leurs 

démarches vigôureufes.Ils renoncèrent folem-* 

nellemeiit à l'obéiffanCe qii'ils avoîent pro-* 

mife à Chrifliern , élevèrent leur général , qui 

h'avoit dû jufqu'alors fon autorité qu'à fort 

courage ^ à la dignité d'adminiftrateur , &i 

arrêtèrent qu'on côntinueroit àfiii^e une guerre 

vive & fanglante. 

Gufiave plus grand que fa fortune , fe mon-^' 
tra tout«à-^faît digne d'exécuter de pareils dé^ 
cretSé U engagea les terres de fa maifon pour 
fe mettre en étut de former des entreprifes 
convenables à fa nouvelle dignité. Avec ce$ ' 
fecours il vint à bout de réduire ou de cor-* 
rompre les gouverneurs de la plupart des 
places qui tenoient encore pour les Danois^ 
Quelques villes maritimes leur reftoient 
tencore i l'adminiftrateur crut que pour les leur 
enlever il fuffiroit de fe rendre maître de h 
^pitale : dans ce^ idée il en prit la route 
avec c$ ^u'il svpit 4? troupes. Il n'«a étoit 
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<}u'à deux journées ^ lorfqu'il apprit que deux 
de fes lieutenans t[ui en formoient depuis^ 
Ibng-tems le blocus , avçiept été forcés de 1^ 
lever. Pour développer avec ordre les caufes 
de cet Important événement, il faut repren- 
dre les chofes de plus haut. 

Lorfque Chrifliern fe rendît maître de la 
Suéde , il donna le gouvernement de Calmar 
à Se vérin de Norbi^ amiral de Danemafck, & 
lui confia enfuite durant fon abfence le com- 
mandement de toutes les troupes qu'il y laif- 
foit. Ce feigneur, fous des'dehors infinuans 8£ 
flatteurs qui lui attiroienf tant de grâces , (é 
trouva avoir plus de vues & d'élévation qu'on 
ne lui en foupçonhoit. Il fentit que dans la fer- 
mentation où étoient alors lès efprits , une 
dévolution étoit inévitable ; même prochaine; 
& il alla jufqu'à penfer qu'elle pourroit fe 
feire en fa faveur : la difpofition abfolue d'tfne 
^uiffante flotte de l'ifle de Gotlande & dd 
' port de Calmar l'autorifoit à former de fi 
hauts deffeins. Le point important & difficile 
etoit d'en dérober la connoiffance à la péné- 
tration des politiques & aux foupçons dd 
tyran ; l'artibitieux Norbi en vint à bout en 
attendant des circonfbnces que des hommes 
plus vifs ou moins adroits que lui auroient 
manquées en cherchant à Içs prevenii-. La pre-^ 
iniere occafion un peu importante qu'ii e^tdi 
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Cuivre fes projets fut d'abord aprèsteniaffacarè' 
de Stockholm : il réuifit à'faife révoquer Fbr*-^ 
dre qui à voit été donné de noyer la veuv«rde ' 
Tadminiôrateur , en perfùadant à.Chriaiem 
qu'il lui étoit plus avantageux d'acquérir des., 
tréfors confidérables qu'on lui offrioitv que 
^ faire périr une fenlmè. faible & fans amis;. 
Ce fervke difpofa faV^raWwient pour lui la 
princeflfe, & £oTîi^^\V^rmç^ qit'il àyoit-. 
conçue, qu'elle ppuirr^ij fe déterminer un 
jour à l'époufer. Pour l'autorUer à' une dé- 
iHarche fi finguliere & lever les difficultés qui - 
4evoient la traverfer, Norbi s'expoiaà tout: 
fe$ gouv^rnemens & fa flotté devinrent l'afyle 
de tous les Suédois profcrits, ou malheureux 
qui vouloient ou ofoient s'y réfugier. Le ha. 
fard voulut que cette conduite ne fîit pas re- 
marquée par Chriftiernim^is elle n'eut au- 
cune fuite. Dans le tems qu'elle conûnençoit 
à faire impreflion , ThéroiYnie de Gufiàvé fixa 
tous les yeux , & tous les yowx fur lui. Ses 
premiers fuccès n'alarmèrent pas l'amiral : i} 
penfa qu'un jeune homme fans reffources., ^ 
fians confeil & fans expérience fuccomberoit 
fous le poids d'une entreprife auffi difficile* 
que celle de brifer les fers d'une nation , & 
que les mécontens fe croiroient trop heu- 
reux d^ns leur défefpoir de trouver quelqu'un 
<fiû pût les garantir d'une çuine ou d'une fer*^ 
Mém. PoU Tom€ //• H 
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vitude entière. Si Cuftave avoit été un homme 
tM-dinaire , les chofes auraient tourné ainfi 
fans doute : mais ce conquérant prit des me- 
fvies fi jùfies, combina fi bien fes démarches , 
étonna fi fort par la hardiefle de fes entreprifes, 
tps^'d £e vit prefque nt^tre de la Suéde avant 
qu'on eût penfé à la lui difputer. Il aiuroit tout 
de fiiite couronné fes viâoires par la prife de 
Stockholm , fi Norbi n'avoit eu Tadrefife de 
former par fonxrédit uiie flotte puiflante qu^il 
y- cbnduifii Ce Danois qui n'avoit pas tout'- 
ài- &it ahandonné fes projets , quoiqu'il eût 
l>eaucoup perdu de fes ef pérances ^ ne fiit pas 
{^utôt entré dans la place qu^ii fit une fortie 
terrible & heureufe fur les a^égeans ^ leurs 
divifions ^empêchèrent l'effet de leur valeur , 
&L ils furent chafles de leurs lignes* 

Cu&SLve fe trouva à portée & en état de 
Revenir les fuites de cette défaite. Il recueillit 
les débris des troupes Suédoifes & Allemandes 
que. la jaloufie de leurs chefs avoit fait battre» 
ép les ramena devant 'StockhoIm.Ladifcipliiie». 
l'union & la confiance furent bientôt rétablies 
dans l'armée: mais ces moyens feuls étoieat 
impuiâans pour emporter k place. H Ëilloit 
uiie flotte pour en fermer le port ^ & on 
^'adrefla au magiftrat de Lubec pour l'obtèrtil'. 

Cette république avoit d abord ôfejrt le 
^cours qu'on lui demandott. Elle avoit été 
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è^ la- Alite détournée de le dbnnep par li;. 
crainte que lui infpîiioit V^rùbition, te génie- 
^ lesfuccès de Gi^v^* La déroute de Stock* 
faolm que lei$ deiuE paitislui exagéroient 
ég^Wment., quoique par\des motifs trè$ - dif^^ 
férens^ la ramena à iès pr^mierf s difpo&ionss 
elle crai^fiit Tumon de,la Suéde avec le Dane- 
xnarck quiavoit dé)àJ>ea^coiip dimjlnué^ & 
qui à là longue devoit rui^ei^ totalement foti 
Commerce. Pour écarter ce danger qui n'étoit 
pas réel , & pour fç venger de quelques in« 
)uftices que Chriftiei^n lui avoit faites , elle 
s'engagea à fournir uae Ûçttjt que dans des 
t<ms plus heureuse on avpit folUcitée. inutile^ 
nient. Quoique ce traité p^irtît.d^un faux priiî* 
cipe ,*^ qu'il fl^t en quelque manière l'ou* 
vrage de la paflion , U régence de Laibec ne 
perdit pas de vue £^ intérêts. Elle exigea des^ 
conditions qui auroient été honteufes ù elles 
nWoient été^ indifpenfabWs ^ ..^1^^ fen4oient 
la républitjiie maîtrefle àbfolu^ du commerce 
du royaume , 8t athitre de la paix &; de 
k guer)^ Guftave ne; ^t un peu dédom»; 
jxmgé de ces facrifice^ . qvie par la vivacité 
& la bonne^ foi avec le£q«ielKs on le fervit : 
il reçut auffi -- tôt qu^il pouvoit Tefpérer ^ 
Ir defirer même ^ les troupes de débarque- 
ÀÇAt quldovoient le mittkt en état de greffer 
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le fiége , & les vaifleaux qui pou voient e^si* 
pêcher fesennemis de le troubler. 
- Norbi n*écoît plus alors ni dans le port m 
furies côtes de Stockholm/Après en avoir iait 
lever le blocus , il-'étoit allé au fecours des 
autres places maritimes qiti tenoiêiit encore 
pour le Danemarck , •& qui étoient preffées. 
Ce iàih ne lui avoit pas feît perdre de vue la 
capitale , & il y avoit envoyé de Finlande 
un convoi qui fiit intercepté. Un malheur fi 
grand rinftruîfit de l'arrivée & des forces des 
nouveaux ennemis qu'il avoit à combattre. Il 
raffembla fur le champ tout ^e qxf il avoit 
de vâîffeauot , '& tout ce m^uHI put ràmàffer de' 
vi\^rés , & alla chercher , comme il le difoit ,^ 
les téméràiresqui ofoient lui difputer Tempirc 
d'une mer fur laquelle il avoit toujours régné. 
Les deux flottes fe canonnerent un jour entier 
à la vue de Stockholm avec un acharnement' 
extrême. Les Danois comptoient recommen- 
cer le combat le lendemain: mais quelques, 
préfages de tempête les r^duifirent à chercher 
lé foir même un lËbri auprès d*unr Me peu 
c5orifidéràble doht%2foriâ,fens 'êflré^éldighé du 
rîvage,étoit (ur. Une gcflée extraordiiMiirè daûs 
la faifon où on étoit les y furprit , & icurs 
vaiffeaux fe trouvèrent pris & arrêtés dans 
là glace. Gùôave quiayoit IVaeil à to-ùt & :qtti 
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larok profiter de toutes les occafions fe dé^ 
fermina fur lé champ- à les aller brûler. Il fie 
fit.fuivre des troupes étrangères plus propres 
^e fes DalécarUens à ce genre de combat ; 
& à la faveur de la nuit &.d€ la. glace iïles. 
conduifit jufqu'àuprès de la flotte. Le feu Jirif 
& continuel qui en partoit les mit en défor^ 
wdre fans les: mettre en fliite: les plus adroits 
fe bornèrent à y lancer des torches enflamr 
mées , . mais les plus braves voulurent y 
monter. Cette double attaque étonna les 
Danois & les jetta dans l'incertitude. Parta- 
gés entre le foin d'éteindre: le feu qui avok 
pris à pluiieurs de leurs. vaifTeaux & celui 
4e repoufTer les affaillans qui tâchoient de (^ 
rendre maîtres des autres ^ ils auroient peut^ 
être tous péri ^ fi le général de Lubec n'avoit 
fait fonner la retraite. 11 prétendit qu'il n'avoit 
pris ce parti que parce que fes troupes étoien^ 
trop expofées : mais perfonne n'ajouta foi à 
des difcours fi dénués de vraifemblance. Oi| 
ttÛB. généralement[convaincu y ou qu'il avoit 
été gagné. par l'argent de Norbi j ou que fes 
^périeurs lui avoient donné des ordres fecrets 
jde n'aflurer que le plus tard qu'il pourroit 
•l'indépendance de la Suéde. De quelque prin- 
/dpe que partît fa trahifon elle fauva les 
J^.%Oois ; ils profitèrent d'un foleil fort vif qui 
jfeo^tf.Ja glace le lendemain, popr s'éloigner 
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<les côtes 9 & cTuti vtnt iavonble qtu 
s^éleva enfuite pour gagner Calmar. Ce port 
n'écoit pas feulement pour eux un afyle j il 
leur oÂoit encore tout ce dont ils avoient 
befoin pour faire lever au printems le fiege 
de Stockholm , qu'on ne difcontinuoit point 
pendant l'hiver. Une révolution ^ qui dans 
IHntervalle changea la face du Danemarck » 
les força d'abandonner leurs vue$. 

Depuis que Chriftiem étoit monté fur le 
trône ^ îl avoit été fucceffivement efdave de 
toutes les paflions qui dégradent les princes ^ 
& de celles qui font le malheur des fujets. 
Cette conduite avoit eu deux principes , la 
corruption de fon cœur , & une foiblefle 
extrême pour une femme méprifable , nom- 
mée Colombule. Elle étoit née en Hollande ^ 
dans une condition obfcure. La mifere4*avoit 
conduite en Nomrege , où elle fubfifloit du 
commerce qu'elle fetfoit de quelques fruits 
confits ; & les intrigues d*un courtifan fans 
mœurs & fans honneur, l'a voient approchée 
du trône. L'abus qu'elle feifoît de l'empire 
qu'elle avoit pris fur fon amant , Tavoit 
rendue fi odieufe , qu'elle avoit été empoi'- 
fonnée. Le roi , par un reflentiment qui étoit 
bien dans (on caraâere , avoit remplacé la 
fille par la meic®. Sigebritte avoit été aflez 
«droite pour convertir un dépit de Chrif- 



ûetn j qui ne devait naturelkment durer 
que quelques inftans-, en une vraie âénefie; 
Inftruitè éc fure de fon afcendant , eUe s^étoit 
emparé? du gouvernement :. le fouveeain ^ 
l'état 9 îa relijgion , tout lui étoit affùjetti. Par 
caprice^ elle avoit introduit beaucoup d'ufages 
ridicules; par orgueil ,, elle avoit fait porter 
ptuûeurs It^x injufles; & p^r fyftême ^.autant 
que par avarice , elle avoit accablé - d*imp6ts 
la nation entière. On avoit cherché à rendjre 
cette tyrannie plus, fiable &. plus écktante f. 
en dreflant dans les places publiques des écha- 
làuds , oîi des juges flétris par le feul choix 
qu'on Àvoit fait d'eux , immoloient à Icfuf 
gré OU' fur laîbi de quelques délateurs,. tout 
ce qui reflott dans. L'état ^ es gen5> fermes >, 
riches ou vertueux., 

Cbriftiem ^jen autorifant toujours les entre*- 
prifes de fa concubine , & en enchériflanf 
fouve^t fur fes furew^ ,, a:v:^ît encouru le 
mépris & la haine des peuples. Des fenti- 
tnens fi juftçs , mais fi dangerçiuc,. étoieni; 
refiéa quelque tems .cachas , &- ils n'avoieni^ 
éclaté que lorfque leur violence avoSt été ex- 
trême. Au Ueu dç rawtCfierQu d'iptimid^r l^ 
monarqiie , cette çonnoiffance Tâvoit Apiéc 
rendu plus défiant, Perfuadé qu^il avpi^ perdiv 
ians^Tetour le cœur êi FeAime de la nation ^ 
àu rite Voulant pas faire les fàcrificeiî' nécet^ 
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faires pour les regagner , il avott trouvé plus^ 
fur ou fimpletnent plus facile de Taccabler. 
Cette idée avoit coûté à tous les états du 
royaume leurs- loix, leurs biens & leur 
liberté. Une^tyrannie (*0 fi affreufe kur 



(* ) MeuHius & quelques autres ëccivains prëtendent qnxt 
tien n'indirpoCi autant les Danois contre le gouvernement que 
ce qui fuit. Nous emprunterons , pour le rendre, les propres 
expreflions d'un hiftorien plus cxaél qu'élégant. 
^ »« Comme l'on s'étoît apperçu dans le Danemarck , alnG que 
» cela atrire daœ beaucoup d'autres pa^s , que les enfuis de» 
rt gentilshommes 6c des meilleurs bourgeois n'étudioient ordi- 
n nairement que pour fe former refprit, îufqu'à ce que l'âge 
M leur permît d'embraflêr k profeflion des armes ou «celle da 
M commerce , ou pour fe inettreen état pour remplir les charges 
M civiles de l'état , & que bien peu ft deftinoient au miniflere 
» ecdéfiafôque : pour empêcher que les églifes ^e vinflent è 
» manquer de. miBiftres , on avoit établi que les eafans des 
n pères qui n'avoient pas le moyen de les entretenir aux 
n études , auroient la liberté de quêter de porte en porte pour 
n teur fubfiAance & leur entretien. Cet ufage étoit prefque auffi 
«• ancien que UétablifTement de la religion dans le royaume» 
M .Pour empêcher qu'il ne dégénérât en abus , on examinoit 
tt auparavaikt avec foin- les (u)ets qur fe préfentoient pour éta- 
H dier. Oo n'admettoit que ceux daas qui on trouvoit des di(U 
M pofitions pour les fdences : l'on appliquoit les autres ou à 
H ragrîciitture , ou à la profeflion de quelque art utile à fa 
u.fociété dvile;' 6c afinqtie Yen pûf diftinguer ces pauvres 
» é^idians du nombre des autres mendians » on les obligeoit de 
s» porter. une longue robe, faite de façon qu'elle pendoit feu- 
ff'lement dedeCus l'épaule gauche, 6c couvroit pourtant tout 
>t le corps , à la i;éferve du bras droit» qui demeucoit libre poui 
M pouvoir recevoir 6c ferrer les charités qu'on leur faifoit. Ils 
M portoient UA bonnet rond, dont hè bords étoîent retrouifés' 
>t> tout au tour ;. par. zderriere , ce; boiuiet fotmoit une pointe 
• épaififç âc plifliée qui leur tçmboit ûic .le couj, âc de chaque 
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înfpira une réfolutioh violente : ils propo- 
ferent au duc de HolAein de fe joindre à 
eux pour détrôner Chriftiern ^ & de mettre 
fur fa tête une couronne que fes mœurs le 
rendoient digne de porter. Fridéric n'étoit 
pas né avec l'ambition néceflaire pour former 
lui-même ce projet :. mais il ne fut pas aflez 
généreux pour s*y refufer. Dès qu'on lui eut 
perfuadé que la révolution étoit inÊiillible, 
& que TEurope le verroit fans indignation 
fuccéder au roi fon neveu , il raflembla 
fecrétement des forces pour appuyer les 
mécontens^ Les états de Jutland , furs d'êtrjs 
foutenus , levèrent Tétendart de la révolte : 
ils renoncèrent publiquement à l'obéiflance 
qu'ils avoient jurée à Chriftiern , & lui 



** côté il y avoit un grand pli qui fignifioît , fuivant une tradî- 
» tion , que les Dandis étoient retournés deux fois à Tido latrie, 
^ tprès ayoir en\brairé la foi chrétienne. On vouloitpar là les 
** avertir de s'attacher fermement à la do£lrine chrétienne , que 
** leurs maîtres leur enfeignoient avec tout le foin imaginable. >» 

Cette forte d'habillement choquoit les yeux de Sige1)ritte: 
*( Pour le faire abolir , elle s'avifa de dire que tous ces étudians 
** qui alloient demander leur entretien de porte en porte-, 
^ étoient autant de voleurs : que leur robe leur fervoit à cou- 
^ vrir leurs larcins ; & que (i on ne les renvoyoit bientôt à la- 
** charrue , la ville de Copenhague alloit fe trouver pleine de 
*♦ brigands. Enfin elle cria tant que Chriftiern, pour la contenter, 
** fut obligé de donner un édit qui chaffoit tous les étudians, 
** & aboliffoit cet ufage G ancien d'entreteoir de pauvres éco- 
» Uers des charités du public. >♦ Defrochcs^ 
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envoyèrent fignifier fa dépofitîon. Cette tiar^ 
diefle lui en impofa : il crut tout perdu parce 
qu'on ne ménageoit rien ; & au lieu de faire 
tête à l'orage 9 comme il le pouvoit peut- 
être , & comme il le devoit certainement , it 
alla mendier un afyle & des fecours auprès 
de Charles - Quint fon beau - frère. Sa fuite 
plaça Fridéric fur le trône de Danemarck^ 
prefque aufli facilement que l'auroit pu faire 
le droit le plus inconteflable. 

Norbi apprit à Calmar la première nôu*^ 
velle de cette révolution. Le foupçon, 
affez bien fondé ^ qu'il eut que n'ayant point 
contribué à l'élévation du nouveau roi, it 
auroit peu de part à fa Êiveur , lui infpira 
l'ambition de s'en rendre indépendant. Ce 
projet le conduifit avec fa flotte dans Vïûe 
de Gotlande dont il étoit gouverneur , & 
qu'il efpéra retenir pour lui , fous prétexte 
de la conferver pour Chriftiern. Sa retraite 
ôta aux Danois qui étoient encore en Suéde 
le courage, l'efpérance & la force de s'y 
maintenir. Us abandonnèrent d'eux - mêmes y. 
avec précipitation , la plupart des pofles qu'ils 
occupoient , ou y furent forcés en fort pe» 
de tems. Bientôt il ne leur relia que quelques, 
places peu importantes dans la Finlande dont 
on pouvoit , fans inconvénient , renvoyer la 
conquête à un autre tems , &: la ville de 
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Stockholm dont des raifons de politique qu^il 
£iut développer , empêchèrent Guftave de 
fe rendre maître. 

La gamifon qui défendoit depuis loi%* 
tems cette capitale y ie trouvant fatiguée des 
incommodités d'un long fiege , & défefpé*- 
rant d'être fecourue , oâirit de capituler t 
elle exigeoit pour unique condition une 
femme modique que les bourgeois auroient 
payée avec joie pour être délivrés d'une 
domination étrangère & tyrannique. Lerefte 
de la nation avoit les mêmes fentimens , & 
paroiflbit attendre ù, liberté de cet événe- 
ment. L'adminifirateur j qui ne voyoit aucun 
danger réel pour l'état à le différer, crut que 
fes intérêts particuliers exigeoient qu'il ne 
le hâtât point : il craignit que les Suédois 
n'oubliaflent fes . fervices s'ils n'en avoiei^ 
plus befoin , & la crainte de leur ingratitude 
le détermina à les forcer à la reconnoifiance. 
I)ans cette vue , il hâfla traîner le fiege, fous 
prétexte de le finir d'une manière plus hono* 
rable : mais en eflet , pour obliger » par ce 
fantôme de péril, les E^ts^Généraux convo- 
qués à Stregnez l'an 1513 , de \m déférer la 
eouronncCette politique étoit plus art^cieufe 
'<ïue néceffaire. Guftave fiit proclamé roi avec 
une unanimité fie un endioufiafme qui étoient 
Purement les fuites de la plus vive admira^ 
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tion & d'une efpece d'idolâtrie. Ce fpeftacle 
fiit fuivî d'un autre auffi touchant. Prefque 
tous les membres de l'afiemblée fe rendirent 
au camp 9 & furent témoins, en y arrivant^ 
de la reddition de Stockholm : tant les me* 
liires , pour faire arriver à propos cet événe- 
ment , avoient été bien prifes. Pour qu*il ne 
manquât rien au bonheur public , l'ennemi 
fiit chafTé peu de tems après de la Finlande ^ 
& il ne refta pas un feul Danois dans le 
royaume^ 

' Frideric , occupé à s'affermir fur le trône ^ 
avoit vu toutes ces opérations fans pouvoir 
les traverfer. Cette im'poflibilité n'avoit pu 
être qu'un léger fujet de chagrin pour lui , à 
en juger par fon caraôere. S'il hafarda depuis 
quelques démarches qui paroiffpient détruire 
cette conjeâure , il y £at comme forcé par 
les preflantes. foUicitations de TroUe , tou- 
jours ennemi de Gufbve , & furieux contre 
fa patrie. Ce prélat, en lui répétant fans 
ceffe qu'il ne pouvoit , fans devenir la fable 
de fes fujets & de l'Europe , fouffrir un û 
grand démembrement de fa couronne , -& 
iqu'il n'y avoit rien de fi aifé que de l'empê- 
cher, parvint enfin à l'échauffer. Ce feu 
emprunté n'alluma pas, il efl vrai,- d'in- 
cendie ; mais il détermina le çionarque 
Danois à fe fiûre couronner roi de Saede^ 
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& à envoyer fommer , par des ambafiadeurs, 
les Suédois de le reconnoître pour leur roi : 
cérémonies tou}our$ ridicules loffqu'elles ne 
font que des cérémonies. Ces démarches, 
qui dévoient brouiller irréconciliablement 
les deux nations , fiirent Toccafion d'une 
réconciliation fincere. Guftave periuada à 
Frideric que leur falut dépendoit d'une union 
étroite contre Chriftiern leur ennemi com- 
mun. L'ifle de Gotlande , où Norbi cherchoit 
à fe rendre indépendant , 6c fur laquelle les 
deux rois formoient des prétentions, fiit 
cependant le figet de beaucoup de négocia- 
tions & d'une légère rupture ; mais de plus 
grands intérêts £rent ceffer cette divifion. 
La paix parut £xée depuis^ fur des fondemens 
inébranlables. 

Dés que Gufhve vit la tranquillité, la 
gloire & l'indépendance de la . Suéde bien 
établies au-dehors , il penfa à préparer dans 
l'intérieur du royaume le fuccès des grands 
changemens qu'il méditoit. Ce prince » aui& 
propre à gouv^ner qu'à vaincre , avoit 
fenti que Tétat ne feroit jamais heureux &: 
puiffant, qu'on n'eût fubftitué de bonnes 
loix à la barbarie ancienne , &c . une police 
£^ge aux abus introduits par les troubles 
civils. L'importance de ces innovations 
l'avait frappé ^ ^ il s'étoit déterminé à les 
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feire. Ce n'eft pas qu'il ne prévît les fuîtes 
terribles que pourroit avoir cette entreprife; 
mais Ik fermeté lui £t braver des périls que 
rélévation de fon ame lui faifoit re,garder 
comme néceflaires. Il fut éclairé^ ioutenu 
& dirigé dans fes vues par un homme célèbre, 
qu'il efl important de connoitre à fond. 

Ce confident habile fe nommoit Larz 
Anderfon. Né de parens obfcurs & fans for** 
tune , il avoit d'abord cherché ^ dans Téglife^ 
des biens & des honneurs. Ses premiers pas 
avoient été heureux , & il étoit parvenu 
4'une manière diilinguée à Tarchidiaconé 
de Stregnez. Des cabales l'éloignerent , dan^ 
la fuite, de Pépifcopat, & le dégoûtèrent 
d'une carrière où Ton n'avançoit que par 
les fufirages de la multitude. Son élévation 
lui parut plus aflurée s'il la Êiifoit dépendre 
d'un feul , & il s'attacha à la coiu*. Guflave 
démêla bientôt , dans la: foule des courtifans 
emprefiés à lui plaire , un homme propre à 
le fervir; & dédaignant toutes ces petites 
expériences fi néceflaires aux princes mé- 
diocres , & qui ne leur fufHfent même pas , 
il réleva tout de fuite au premier pofle du 
royaume , & le fit fon chancelier. 

Anderfon juftifia cette hardiefle. C'étoit 
un génie que la nature «voit feit profond , 
& que les réflexions -avoieik étendut Quoi« 
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qu^îl eût Tambition des grandes places ^ il 
avoit encore plus Tambition des grandes 
chofes ; 6c il aimoit mieux voir croître fa 
réputation que fon crédit. Il n'étoit pas 
citoyen dans ce fens qu'il fe fut facrifié pour 
fa patrie : mais il méritoit ce beau nom , û 
on veut l'accorder aux miniflres qui ont des 
idées aflez juâes pour croire que leur gloire 
eft inféparable de celle de leur roi & de letir 
nation. L'exemple de ceux qui Taroient 
précédé , ni le jugement de ceux qui le 
dévoient fuivre , n'étoient pas la règle de 
Ùl conduite : (es projets n'étoient cités 
qu'à fon tribunal & à celui de fon maître. 
Cette indépendance , qui ne peut être fentie 
que par ceux qui l'ont , étoit accompagnée 
d'une fagacité qui faififlbit tout depuis les 
premitf s principes jufqu'aux dernières confé- 
quences, & d'une huniere qui fbumiflbit 
^es vues fublimes & les expédiens propres 
A les fiiire réuffin Le talent de hâter les évé^ 
Mmens , fans les précipiter , lui étoit comme 
naturel; & en paroiflant céder quelquefois 
aux difficultés ^ il venoit toujours à bout 
de les furmonter. L'étude de l'hiftoirè 8c 
fes réflexions l'avoient affermi contre les 
inurmures , les tumultes , les révoltes même ; 
& il étoit convaincu qu'avec du, courage , 
^ iang»£rokl &; de la poUtique^ çnviemi 
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tôt OU tard à bout de fubjuguer les hommes 
& de les ramener à leurs intérêts. Il favoit le 
détail des loix comme un magîftrat , & en 
poflfédoit Teiprit en légiflateur. On réfifioit 
d'autant moins à fon éloquence , qu'elle 
partoit d'une raifon forte. Ce minifireapparte- 
noit plus à un autre âge qu'à celui où il vivoit; 
& fes contemporains ^ qui n'étotent pas à 
beaucoup près auffi avancés, que lui , n'ap* 
perçurent pas toute l'élévation de fon carac- 
tère , ni l'influence qu'il eut fur les jrévolutions 
qu'éprouva la, Suéde. 

Ce royaume étoit la proie des éccléiiaf* 
tiques. Ils y étoient les maîtres d'un grand 
nombre de villes & de. forterefies ^ & for- 
moient dans l'état même une efpece de 
république indépendante de Tétat. La puif- 
fance &c l'afcendant . que la religion leur 
donnoit fur l'efprit de la multitude étoient 
pour eux des moyens certains d'exciter à 
leur choix des fécUtions , . ou d'appeller tes 
Danois. Toutes les fois qu'ils étoient mécon- 
tens du gouvernement , & qu'on vouloit 
empêcher leurs nouvelles ufurpationS), ou 
les inquiéter dans les . anciennes , ils trou- 
bloient le. repos public. Pour comble de 
malheur, ils poffédoient^tout l'argent , toutes 
les ,]:içh^0es ^e la Si»iede i & on étoit* réduit 
ou àrfep^er de cqiojoi^c^ou^ ce qulétoit 

prefque 
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^f<>fque unattffi gi^nd mal -, à Iç laîflér faife 
par l'étMLngenCes-mconvéniens remarquables 
étoient accompagnée des abus q«i font le* 
(uites néceflaires des ufages & des vices du 
clergé dans les lieiï:^ iftême ok il éû le moins 
puiffant'&leplus ibutnis*' 

•La nation entière fotihaltoît un remèdèà 

te fi grand mal. Anfderfon eii imagina un qiti 

étoit-peut *- être infeillibie , mais que h reli^ 

gion réprouvoit certatnement. Il crut néceA* 

ïàire d'intrbduire dans le r^yaiitne le Itithe* 

ranifme qid faifoit , des progrès rapwfes eh 

Allemagne ^ &f qiii raVôit adopté pai* cet 

èfprit d'inquiétude fi ordinaire à t6us ^teittç 

qui. fottt n^rplus grands que leut cbnàîtiott; 

K conjeôuroit avec vfaifemblance qit'èh pârÂ 

viendroit, fans de trop grandes diffiéliîtéô;' à 

vendre les nouvelles opinions dominantes i 

h, cour & parmi le peuple. La haine i^u'ôfî 

avoit pour le clergé & pour Rome-llii ed 

étoit un fur garant. Dans fes idéei, lei 

eccléfiaitliques ne pouvoient pas fe détachèf 

Suffi aifément d'im culte qui Év^k "été jufï 

qu'alors la fource de leur opulence , de leuf 

tonfidération & de leur crédit : mais c^étoit 

précifénîent cette réfiflance qui devoit fournir 

nn prétexte pour les dépouiller. 

■ Guftave ftit firappé des vues de f on chan- 
celier & les adopta. JJne religion qiii deVoi* 
Mém^ Pol. Tome lU I 
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le rendre plus abfolu^ & fa nation pkit 

redoutable , lui parut réunir tous les carao 

/ teres de vérité. Il Tauroit proférée fans tarder, 

s'il n'avoit cru que , dan$ cette matière , il 

étoit moins fur de ypi^loif dofiner le ton à la 

multitude , que de confentir à l'enreçevoir 

VIA )ouj:. Cette cOfi£dératk>n le détermina à 

obferver des dehors cathodiques, jufqu'à ce 

-qu'il eût établi folidemânt le lutl)écaniime 

dans le royaume* Le (\\ccès des moyens qu'il 

choifit pour y réuflir , fut plus grand &p 

plus rapide qu'il ne^le pquvoit raifonnable* 

tn^nt ^fpérer. Ceitte fc;^«, connue feule^ 

ment alqrs par te irap^^rt oéceiT^ireniefrl; 

infidèle ^^e quelqvies^ i;iégo<:ia0S ,.de quelques 

foldats^ de quelques étiidians^, jetta tout^à^ 

coup un très-gr^nd xclat* Des doâeurs de 

réputation , qu'on fit. venir d'Alteniagne^ 

donnèrent, par kur conduite, par leurs 

écritsr, & peut-être par leur orgueil-, une 

idée fublime de leur do£^rine« Les hommes 

vertueux fe rendirent àl'auftérit^, de leurs 

înoeurs., les gens d'efprit à la force^xie leur 

éloquence^ & les -courtriicLos^ à une ceFtaine 

faveur qu'ils paroiiToient avoir. Le goût dç 

la nouveauté féduifir \t^ femmes;; & d^s 

difputes publiques^ .td).i^oiirsfatale^4 la feli^ 

giqn-qù'eUes faua>e^tent à l'exait^ea ,partieu- 

lÂer^^çh&y^rent d'-en iqpçier à la aa^u^titude^ 
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elle voulut juger, & décida., comme il arrive 
toujours , contre l'autorité. 

A mefure que le luthéranîfme faifôît . dés 
•conquêtes dans; le royaume , Guftave en 
faifoit fur le clergé. Ce prince , pour intè- 
Tcffer le peuple au fuccès de fon entreprifé, 
commença par abolir Une efpece d^mpôts 
que les curés avoient mis fur certains péchés. 
TL fe rendit enfuite la bourgeoifie favorable 
en dépouillant les éVêqueS du droit 'qu*ifs 
avoient ufurpé d*hériter de tous les eccîé- 
fiaftiques du fécond ordre. Les magiftrats lui 
durent bientôt après le^ rétabliffement de 
leur jurifdiûion extrêmement refferrce oc 
prefque anéantie par Tart qu'avoient eu lés 
"officiaux de s'empajrer des affaires les plus 
profanes, fur le moindre rapport qiVélligs 
avoient à la religion. Ces premières opéra- 
tions furent terminées par une hardieflfe 
importante* Les troupes furent mifés, en 
quartier d*hiver fur les terres dû clergé ^ ce 
qui étoit fans exemple, & logées dans de 
Tiches abbayes, ce qui procuroit le. double 
avantage de foulager les pay fans & de con- 
• tenir les moines. 

Toutes ces épreuves furent, fi heureufe^ , 
que le roi fe crut airtdrifé à hafarder davan- 
tage. Dans' Cette confiance , il fît obferver 
au ienat que le royaume , dans Tétat d'épuî^ 

I z 
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fetnent oii il étoit, ne réMeroît pasf Â 

I empereur , fi ce prince entreprenoit 4e réta- 
blir Ghriftiern comme on le publioit; & 
^u'il langiiîroit toujours fi les négocians d^ 

'Lubec continuolent à faire exclufivement le 
commerce. Uaffemblée avoua que 1^ mal 
n'étoit pas exagéré., & elle demanda auffi-tôt 
le remède. Le chancelier , qui étoit préparé 
à ce dénouement., propofa de prendre les 
deux tiers des dixmes poiu* l'entretien des 
troupes, & une partie de Fargenterie ., &c 
'. des cloches des égliies riches , pour abolir , 
en payant les étrangers , les privilèges odieux 
dont ils jouiflbient. Quoique ces expédiens 
paruffent ne devoir être goûtés que des âmes 
d'une certaine trempe , ils furent générale- 
' ment approuves ; tant Fautorité de Guftavie 
'& Fadréffe d'Anderfon avoient fubjugué ou 
gagné les efprits. X'arrêt qui les autqrifoit 
§at porté *& mis aufli-tôt en exécution* 

Cet aâe d'autorité pafia d«ins Fefprit du 
clergé & d'une partie du peuple ^oiu* une 
preuve évidente de la foibleffe .du fénat^ 
de la tyrannie du prince & des progrès du 
luthéranifme. Les mumures , les libelles., 
quelques raouvemens même qu'infpirerent 
Sabord ces idées ^ ne parurent pas férieux. 

II fe forma quelque tems après un orage qui 
jouvoit avoir de fâcheufes fuites. Lespàj'^ 
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fans de plufieurs provinces fe rendirent cette 
année, félon Tufage, à la foire d*Upfal ^pour 
y traiter des af&ires de leur commerce , &ô 
plus particulièrement encore de la confer- 
vation de leur liberté. Les atteintes qu'ils" 
croyoiènr que le gouvernement y avoit don- 
tiées, &c des infinuations artificieufes les 
avoient difpofës à fe plaindre , & à fe faire 
eux-mêmes juftice , fi on refufoit de révo-^ 
tjuer Tâtrêt- qui les oflFenfoit. Ces diifpofitions* 
â un parti extrême , étoient dangereufès dans 
une afiemblée tumultueufe , &c dans un état 
encore mal affuré. Guftave en prévint tous 
ies effets en contenant par fa préfence ceux 
<{ui pouvoient conduire une fédition. Quel- 
xjues mécontens phis vifs, ou moins timides ,. 
•ne forent pas fi réfervés ; mais les démarches 
-imprudentes qu'ils hafarderent eurent une 
iffue tout-à-fait fonefte:- l'autorité du roî^ 
<[u'ils cher choient à' ébranler ^ fut affermie par 
leur foite/)u par leur fupplice. 

Cette confpiration étoit à' peine difHpéei' 
que le clergé , qui en avoit été l'ame fecrete , 
réuffit à' en former une autre. Il fufcita uii 
perfonnage de théâtre qui , fous Ife nom de 
fils aîné du dernier adminiftrateur, fe forma 
dans l'état un parti confidérable. Quelques-- 
uns y entrèrent par compafiion pour fés 
•prétendus malheurs i. d'autres ^ dans l'eij^^^ 

13. 
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rance d*une révolution qui pourroit rétablir 
leurs affaires ; prefque tous les Dalécarliens, 
par zèle pour la religion ancienne. Ceux des 
évêques qui dirigeoient tous ces mouvemens 
avoient imaginé que le prince y dégoûté de 
fes projets par les conjurations multipliées 
dont ils étoient caufe ^mettroit fin aux per- 
sécutions qu'il leur faifoit fouffirir. Cette 
çonjeâure eût été plus que vraifemblable 
avec un homme ordinaire : mais Gufiave 
n'étoit pas feulement ébranlé par ce qui 
auroit confterné un autre. Il prit les moyens 
les plus courts & les plus furs pour finir 
une comédie dont le dénouement, s'il eût 
trop tardé , auroit pu n'être pas à fon avan- 
tage , & fe repofa du reôe fur fa fortiuie. 
Elle le fervit aufll-bien qu'il pouvoit fouhai- 
ter. L'impofleur fut abandonné par fes par- 
tiians en Suéde , chaflé par Frideric de 
Norvège oîi il avoit trouvé un afyle & des 
fecours , & livré à'ia mort par les magiftrat^ 
de Roftoc qui le facrifierent à leur fureté. 

Les impreffions fenfibles de terreur & de 
refpeû qui fuiv^rent cet événement , firent 
^oire à Guôave que le tems étoit arrivé 
de mettre la dernière main à fes grands 
deffeins. Dans cette vue , il convoqua , Tan 
1 5 17 , à Vefteras , les Etats - Généraux du 
royaiune. D fe propofo^t d'y obtenir la 
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confirmation de l'arrêt rendu par le fénat 

contre le clergé y à roccaûon des dixmes , 

d'y faire condamner les évêques à lut 

renaettre toutes les fortereffes dont ils étoient 

les maîtres , & d*y contraindre les ecclé-^ 

fiaftiques féculiers & souliers à fe defiaifir 

de toutes les pofleffions qu'ils^e pourroient 

pas juftifîer appartenir à leurs ëglifes ou à 

leurs communautés par des- aâes authen-^ 

tiques* Ces importantes opérations dévoient 

amener naturellement rixfinâion du culte 

ancien, réduire les deux puiffances àune^, 

& mettre &i, comme oh sjexprîmoit , à la 

tyrannie de la cour de Rome. Le roi , qui 

avoit ptévu des contradiâions ,, avoit pris 

porur les furmonter toutes^ les mefures que 

ia prudence pouvoit inipirer» Il s'étoit donné 

des foins pour faire élire , dans les provinces y 

4es députéis^ dévoués, à fes intérêts. De^ 

officiers 'S'étoiênt • rendus , par fes ordres ^ 

au Ueu de l'jtiTeniblée , fous prétexte de (oU 

Hciter lé paiement des troupes ; mais; en 

effet, pour appuyer lès Vues du fbuverain* 

Sa cour éibit également: nombreufe &r IpiiU 

Iante« Cèc appareil dé gmndeur kii avoit 

paru neceffaire pour.en impoferià.lamulti*» 

tudé toujours, idolâtre de tout œ <gLii a de 

l'éclat.. ^.•'.::. ». : - -^ :v 

Ces précautions ^ ^spà-^ pfépaKuent' : odSixk 

I 4 
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côté' le iuccès des projets de Gullâve^ 
augmentoient de l'autre les foupçons des 
inécontens. Le clergé^ quelques feigneurs de 
h Gothie occidentale , & pltifieurs députés du 
corps des payfans s'imirent pour s*oppofer 
à tout ce qui feroit propofé dans l'affemblée 
dé contraire à leurs intérêts , à la religion 
catholique & au gouvernement établi. Pour 
donner de la confiâance à leur parti , & 
ie rendre plus redoutable, ils penferent à 
choisir un chef, & jetterent les yeux fur 
Xureiohanfon. 

; Ce fââieux étoit plus propre à décorer 
iine ,lifte de conjurés , qu'à conduire une 
affaire» Né inquiet & fans génie , il ne iavoit 
ni fe pafier d'intrigues, ni les débrouiUer. 
Son ambition ne partoit d'aucun des prin<- 
f tpes qui font fouVent foire des chofes hiroï-r 
?qUçs;.mais de ceis vils motifs qui cohduifierit 
.toujours à des baffefles ou à déé càxn'tsi, H 
a'^pîroit pas proprement à être grand;- il 
auroit voulu feulement dégrader le roi qu'il 
bâïffoit & dont il étoit jaloux. Quoiqu'il 
eut jfeit la guerre toute fa vie, iLn'étoit ni 
;générat ni foldat : il nianquoit, d'habileté , 
& on lui.refufoit même le courage. Le lidi-^ 
cule , plus autorifé alors qu'aujourd'hui, 
d'être fier de fa naiffance, avoit dégénéré en 
lMJ[L^(i;.tBknief it^aiiipit^ a»ux^ric4at qu'il 



teccVoît de fes pères que celui qu'il ïturoit 
pu îetter fur fes ^efcendans; & dans le 
choix , il auroit préféré le bonheur d*être 
un homme de qualité au mérite qui fait le 
grand homme. Les grandes pofTefiions qui^ 
aux yeux des fages j ne font que le moyen de 
Êire des heureux , n'étoient pour lui que 
des pofTeïfions : il y étoit û honteufement 
attaché que, dans une négociation dont il 
avoir été chargé pour l'ifle de Gotlande , il 
avoit trahi les intérêts de fa patrie pour 
ne pas rifquer les terres qu'il avoit en 
Danemarck. Au titre de premier fénateur 
& de grand maréchal du royaume , il avoit 
ajouté la qualité d'époux de la veuve du 
dernier adminiftrateur. Guftave, qui crai- 
gnoir toujours la paiiion des Suédois pour 
les fils de Sture^ avoit cru devoir , pour fa 
fureté, remettre leur mère entré les mains 
d'un homme fans talens. 

Tureiohanfon , avec le caraâere qu'on 
vient de tracer , ne paroiffoit guère propre 
à balancer l'autorité de Guftave , & à décon- 
certer la politique d'Ariderfon ; il procura 
pourtant à fon parti un triomphé paiTager 
qu'un homme plus verfé dans les affaires 
auroit peut-être rendu durable. La cour, 
par upe précipitation dont nous n'avons pu 
démêler la cauie^ Ôc qui ne pouvoit v^nir ni 
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de la fitiiation des chofes , ni des principes 
de ceux qui les dirigeoi«t , fit plus que de 
laifler entrevoir (es projets dans la première 
féance des états, elle les déclara ouver- 
tement. Des prétentions fi énormes révol- 
tèrent le clergé ; & Tair de defpotifme qu'on 
afFeûa ou qu'on ne prit pas aflez de foin ^'évi- 
ter, difpofa plufieurs de ceux qui ne lui étoient 
pas favorables à fe ranger de fon côté. Le 
grand maréchal , qui comprit qu'il feroit 
appuyé , défendit la caufe des eccléûaftiques ^ 
de la religion catholique & de la liberté ^ 
avec un fuccès complet. Ce contre -tems 
jetta Guftave dans un étonnement dont x\ 
ne fortit que pour fe livrer à une indignation, 
mêlée d'ordres &c de menaces. Il déclara'qu'it 
vouloit être véritablement roi , ou abdiquer 
la royauté , 6c qu'il falloit ou qu'on confentit 
à toutes les demandes qu'il avoit faites ^ ou 
qu'on s'attendît à le voir fortir de Suéde 
après qu'il auroit été rembourfé de tous les 
frais qu'il avoit faits pour la tirer d'oppref— 
fion. La hauteur & le dépit de ce difcours ^ 
ayant plutôt révolté les efprits que ramené 
les cœurs, le prince quitta bnifquement 
l'affcmblée pour eflkyer fi ce mouvement 
d'impatience ne produiroit pas quelque bon 
effet ., & il fe tetira dans le château ^ fuivi 
de la plupart de fes piortiikas.. 



Cette retraite «toit imprudente , & pou-* 
voit avoir des fuites très-fâcheufes. Il paroif- 
foit naturel que TureicAanfon profitât de 
la fupériorité qu'elle lui donnoît poâr preffer 
les délibérations, & pour faire arrêter ce 
qui convenoit à fon parti. S*il eût tenu cette 
conduite , il y a apparence que Guf^ave 
auroit été obligé de fe contenter de Tautorité 
dont il Jouiffoit , ou qu'il fe feroit cru trop 
heureux d'obtenir dans la fuite une partie 
de ce qu'il exigeoit alors. Heureufemenf 
pour ce prince , le grand maréchal étoit itn 
hooaroe vain qui ne s'occupa que de fon 
triomphe ; & fes amis , des gens aigris qui 
jouiflbient de leur vengeance. Le chancelier ^ 
dont la politique étoit toujours éclairée , & 
tranchante quand il le falloit , profita de cette 
inaôion en grand miniâre. Il employa fi à 
propos & avec tant d'art, les careffes, les 
menaces, les promeffes , l'autorité & la 
raifon , qu'il ramena affez de voix à fon 
maître pour lui foire accorder tout ce qu'il 
vôuloit, &même l'exclufion dufénatpour 
l^s évêques à laquelle il n'avoit pas penfé. 
Le mouvement devint infenfiWement fi vif, 
que Tureiohanfon $£ ceux des députés qui 
vouloient y réf^er , flirent forcés de fe 
retirer à la hâte pour n'être pas maffacrés. 
* Gufiave n'attendit pas, pour feire porter. 
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Vaûe qui devoit changer le gouvernement ^ 
€[ue les imaginations fuflènt refroidies , ni 
pour Texécuter que ceux qui le défapprou* 
voienC euiTent eu le tems de fe reconnoître» 
H partit de Vefteras , à la tête d'un corps de 
iavalerie fort confidérable , parcourut rapi- 
dement les différentes provinces du royaume > 
& établit par-tout , fans obilacle , ce que les 
états avoient arrêté. Quelques mouvemens 
que hafarderent les Dalécarliens pour s'y 
oppofer , ne furent pas heureux ; & la puni* 
tion qu'on tira de la ré£ftance d'un peuple fi 
£er , fi brave & fi redoutable , afiura la 
foumiflion des autres Suédois qui n'avoient 
pas les mêmes avantages pour fe défendre. 
Le mépris pour la communion romaine fui vît 
la ruine & Taviliffement du clergé qui avoit 
été le but de toutes les innovations qu'on 
venoit d'introduire. Guftave fe déclara enfin 
luthérien , & toute la nation voulu^ être de 
la religion du prince. 

Rien ne prouve les progrès de l'efprit de 
fervitude dans un état, comme l'influence 
du fouverain fur la croyanee des peuples. 
Le facrifice de fes opinions , qui coûte fi peu 
à la cour oii on n'a proprement que des 
préjugés , eft fi grand à là ville & dans les 
provinces oîi on a des principes , qu'il prér 
pare àtou$ les autres facrifice^ 9 & même les. 
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^ffure. Cette réflexion , qui ne pouvdît pas 
échapper au roi , ne le détermina pas pour- 
tant à rien précipiter. Soit qu*il craignît de 
trop foire appercevoir à fes fujets l'empire 
qu'il prenoit fur eux, ou qu^il foupçonnât 
qu'un efclavage trop prompt pourwit glacet 
leur courage 9 il différa long-tems Texécutîoft 
d'un projet, qu'il regardoit comme effentiel 
à l'établiâ^ment de fa maifon. Ce ne fut 
que l^n 1 544 9 qu'il demanda aux états con- 
voqués à Vefteras, que la couronne qui 
avoit toujours été éleâive , fut déclarée 
liéréditaire. Quoique cette innovation dut 
entièrement -changer ia forme du gouver- 
nem«it ^ & entraîner prefque néceffairement 
M puiflance abfolue, elle n'éprouva point 
-de contradiôions. La nation avoit été pré^ 
parée avec tant d'adreffe à cet événement, 
«lie connoiiToit û peu l'ufage de fa liberté 
depuis ks dernières révolutions, qu'elle 
regarda la perte qu'elle .faifoit du droit d'élire 
fes 4rois comme un événement fort fîmple. 
Tel fut le dernier aûe d'un des règnes les 
plus éclatans que le nord ait vus ; nous 
ajouterions d'un des plus heureux , fi Guftave 
avoit été auffi juûe (*) qu'il étoit grand. 



(*) Dom Antonio ^e Cordoue, favori cle dom Juan & lîeu^ 
tCD^t gélénX de U cav^icrie £fpa|pigle en JFUmdre , di£NC 



l 



& fi en faifant , par fon caraûere , le bonheur 
de la génération qu'il gôuver/ioit , il n'avoit 
pas préparé k maheur de celles qui dévoient 
la fuivre , en établiffant un defpotifme dont 
fes fucceffeurs ne pouvoient manquer d'a- 
.bufer(^). 
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^\*U tfi tTCs-êigUUt de trouver un grand héros ; un grand héros 
& un bon roi prefqui bufoJJibU ; un gFéUtd héros , un ten roi 
& un honncu homme ; c'efi ce qu'onn'avoit jamais vu ^ & ce 
f u V» ne verrou jumais. Ssrint-E^rtfmont. 

{* ) Depuis Guftare SUfûh jufcfu'â Guftave Adolphe , ce 
royaume eut fi peu de confidération en Europe » que Pibrac , 
chancelier de Henri IV , encore iîmpfe roi de Navarre , faiCant 
des remontrances fur les procédés de la cour de France , fe 
plaignit qu'elle n'avoit pas plus d'égard pour Ihî que pour on 
roi de Suéde ou de Chypre, 



y 
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HISTOIRE 

Du divorce de Henri VIII , Roi (TAn- 
gleterre ^ & de Catherine d^ Aragon , 
depuis I 5 l'j jufquen 1534. 

JLi' Angleterre , la feule puîffance confi- 
"dérable de l'Europe qui foit libre , a eu long- 
tems , comme les autres , un gouvernement 
Injufte , vicieux & barbare. Ce n'eft qu'après 
^voir été laviftime de l'ignorance, de l'orgueil 
eu delà tyrannie des Bretons, des Romains, 
desSaxons^des Danois & desNormands qu'elle 
«ft parvenue à avoir des loix qui font fa fureté, 
fa grafcdeur & fon opulence. D'heureux 
hafards , une fituation avantageufe , fur-tout 
le génie ferme & hardi de fes habitans , ont 
emmené par degrés cette heureufe révolu- 
tion. Les obftacles qu'y ont mis des rois impru- 
<lens ou des miniôres ambitieux , en la retar- 
dant l'ont affurée : elle eft appuyée fur des 
principes folides & invariables aux yeux de 
ceux qui font nés avec la pénétration néc^f- 
faire pour conn<Htre les peuples , & avec le 
talent de les gouverner. 

Quoique cette vérité ne fut pas auffi fen- 
fible il y a deux ijents cinquante aias qu'elle 
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le paroît aujourd'hui , elle fut faifie paf 
Henri VII, furnommé dans T-hiftoire le Saîo- 
mon de TAngleterre. Ce prince affez ferme 
pour n'être jamais rebuté par les diffiailtés, 
mais trop fage pour vouloir des chofes chîmér 
riques , fentit rimpoflibilité de fubjugiter fa 
nation , & il fe réduiût à former des alliances 
qui puffent redonner à fa couronne Téclat que 
les guerres civiles lui avoient fait perdre. 
Le mariage du .prince de Galles , fon fils, 
avec Catherine d'Aragon , lui parut , après 
bien des réflexions , le meilleur moyen pour 
arriver à fon but, & il en fit la prôpofition 
avec la dignité qu'il mettoit à toutes fes 
aâions , & avec un emprefifement qui devoit 
flatter les rois catholiques. 

Ferdinand & Ifabelle qui avoient al#rs des 
démêlés vifs & importans avec Louis XII, 
crurent que cette alliance en impoferoit à 
leur ennemi, & ils l'acceptèrent. Cependant, 
parce que la couronne ne paroififoit pas 
encore afTez affermie fur la tête de Henri 
pour qu'il fut tout-à-fait affuré de la con- 
ferver ou de la faire pafTer à fes dèfcendans» 
la conclufion de cette importante affaire fut 
long-tems différée fous divers prétextes. A la 
fin 4es mouvemens qui agitoient l'Angleterre 
fe calmèrent , les efprits fe réunirent , le trône 
ne parut plus chancelât ^ & le mariage fiit 

" célébré 



célébré le 14 Novembre 1501. Cette union 
lié fut pas heureufé : le prince qui l'avoit con'- 
ttàûée , âgé de ({uinze ans ^ félon quelque^ 
Hiftoriehs , & de feiie , félon d'autres ^ 
ihburut le l Avril i ÇOï. ' 

Cet événémient pouvoit avoir des fuites 
itnportântes. Il étoit poflîble qu'il rompît 
les liétis qui unîflbiènt TEfpagne St l'Angle- 
terre ^ 6c qui \ei rehdoient redoutables à 
tous leurs voifins; Une raifon fi forte devoit 
feire fouhaiter aux deux cours un expjédient 
propre à calmer leurs inquiétudes , &relles le 
trouvèrent t il fut arrêté que le nouveau prince 
de Galles épouferoit la veuve de fon frère 4 
On avoit bèfoin pour former ces nouveaux 
nœuds d'une difpenfe du pape ^ & on la lui 
demandai 

La France n'àuroit pas du voir d'un œil 
tranquille des arrangemens dont elle étoit lé 
j)rincipal objet , & dont elle pouvoit dcvenii?. 
la premief ë viftime; L'influence qu'elle àvoit 
alors àini les affaires dltalie^ l'affuroit qu'elle 
traverferoit avec fuccès une négociation ^ 
qui de fa nature étoit remplie de difficultés; 
Cependant Louis.XII refta dans une inaûion 
entière , foit qu'il craignît d'unir plus étroi- 
tement fes ennemis en les contrariant, ou 
qu'il crut entrevoir dai^s les prétentions 
oppofées qu'ils avoient ^ des caufes pref(^ 



HifiaLiilibles d'une rupture aflez prochaines 
Henri qiû n'avoit reçu que la moitié de Is 
dot de Catherine , voulôit que le refte fut 
payé avaiit la conçlufion du fécond mariage r 
Ferdinand foufenoit .que le douaire de fst 
fille devoît hii tenir lieu de dot. Comme ces 
deux princes étoient trop avares pour faire" 
des facrifices , & trop fermes poiu- céder ^ 
ils renvoyèrent ces difcuffiôns d'intérêt à 
i'h autre tems, & fôllîdterent vivement le 
confentement du faint fiege. 

Jules fécond gouvernoit alors TEglife* 
Par un bonheur ou une àdrefle fans exem(>le y 
il étôit parvenu à la tiare ^ quoiqu'il y eût 
publiquement afpiré pendant dix ans. Les 
voies qtf il àvôit prifes pour aflurer fon élé- 
vation n'avoient pas fait efpérer un pontife 
fort religieux f ni le nom du premier empereur 
Romain qu'il avoit choifi^un prince pacifique. 
Son caraSere fe trouva tel qu*on l'avoit 
imaginé. Tout entier à la guefre & àbpoli^. 
tique y il abandonna le foin de la foi & des 
mœurs à fes ^iniâres^ les plus fubattemes* 
Lltalie le vit plus d'une fois à la tête des 
armées C^) & l'Ë^ropie entière fut bouleverfée 



{*) Plufieurs hiftoriess ajQTurertt.^ uniquement fur la fol d^iii 
)i)oëte latin fort obfcar , nommé ôifbertas - Ducheritfs Vulto-«; 
tim Jules II jetta u» JQ^. daiis H Tiiirs les cleB àe S« Pietr»^ 
rérSla de ^fe firvic diias la fuitft «me de i'épée de S» Paul»' 



par tes intrigues. On-rfematqiioit dans fbHf 
tatctûere un' fond^ d'ificjmééude qui ne Utî 
{>èrmettoi< paaf d*être fahs^ projefs , & nnt 
certaine audace qu? lui faiftïh préférer lei 
plus hardis: Il mefuroît fés 'ehtreprkes plutôt 
fur 'fon ambitio^n quéftii^'fes forces>-& lei 
J>rétênfidrts les plus chîhiéri'qvies de qeelqttes^ 
fatts de Tes' jJjrédëeeflfeâi^s étôK^td à fés yeài déi 

.. ... ._j . j .* 
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îi,(^allum'uifàmâeJi^tellâmgèfiurusûcùBi 
' - 'Aptkmam 4dùcU ftdius lèphe-ntâMim ':■- - • • • . 

Projieit , &/étvuSy toAaifvhAfacU: 
ètujt Peiri kihil egietanî 'ddpraikr dàvei --''-' * { - 

.^ \,Att»iii9 faoUfiiffmi^.'èrif:^ ■ ** . • ^^ *': 

•^ Outre la padSon <i^'la gtterir« y Jules âvoit encore ' çelUe «M 
k «âi^t^i: M'on'Dm t q^e^ Hevi^^QlX Umion^, dlfoil Maxunli^ 
lien i )» w«j n'en prcniet un foin, tout particulier , fous un 
imptrt/tr cowne ttroi i qtà nefitis ffi'an pa mvrt ekafftur , IS^fouà 

Myô^re -4ïp*ii?iré/ - : . . » , - /, 

;; :f aies fl''étoU point efclàvè ^é fiupâi-î)!*, dE CôflhjJtoft 'jîout 
^eu ^ Ihdie les rauf-cofadaits..- V) d^fiâiC iaiurem ^isi «CpX^Qi 

jSioi«fit bk|} f{>us jl><^i ^^^S?"!!^^ ^^^ lî^é & leur, vie cc^ç 
âne p^u S% b^tè morte; c!e^ a^rùg' qu'il appèllpit le parchemîir. 
Hptfhj^ iii'ipiéilede Pife. .• >^ •:. ; , t-.: 

: Cf ^9 ^àh fi pea fçnjf)^ lega; ^^'il fit appeliér ,> 4*f *^^ 
^caÇfur'jmport^Ote f ie$ afuM^d$urs: <l\i roi catholique-^ de 
Ja république, àe yenifé fes a*llies "*, pour* leur dire qulls né 
fey^âi^ poifii i(r« aiàttnfe'de la 'paix'qa*il venoit de fair« 
«v«9^|a .Ffahq^t:'^tfle <jji'i).jf!fjv<^ poi^ but fcjwe d|#iHJIaanir 
c^te coui^OiHie , afiil de ^^ la 'prendre eniWte au d^poarv^• 

fÊtfihi:^ • ^ -' ■ ; ^'i^^^^ •••' -^^ ^ 

Hnx iàvans.' £«/ hiks-Uttr«* f .difoit le pape , yôitt </e^ l''^fn$ 
lluM *roturUrs l dk Por aux HqHÏù^ &^44f 4fàmans tuutprinets\ 
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(droits înfëparables de. fa place. Comme il 
avoit plus de fierté quç d'élévation , il étoîÉ 
plus jaloux de lempire que donne le rang , 
que de celui que donne; le génie: itaimoit 
niieux régler lesaôions des hommes que 
leurs fçntimens. S*il gut Fenthoufiafoie propre 
à communiquer fes paffibns à d'autres puif- 
fancçs^, il manqua de la probité qui rend les 
alliances finceres, & de l'efprit de conciliation 
qui les rend durables. Inébranlable dans le 
fyftême qu'il avoit. formé de chafler àltalie 
les Barbares j atihfi qu^on parîoit^ alor», il 
varia plufieiirs . fois dans les moyens . ^ont 
il fe fervit : la mnkitude qui juge & qui 
4oit Juger de tout par l'événement , trouva 
fon deffein chimérique , & fa cohâliite pleine 
d'inçonftance ; les gen$ ecli^ii-es qui voy éht 
les chôfes dans elles-mêmes, applaudirent 
à fes vues, & le plaignirent de h'âvpîr pai 
eu plus de forcet^ ^ ou. de n'avoir pas trouvé 
plus dfe fecdufi. Lés difficultés qui découra- 
gent les foiblés, qui éclairent lés fages&<jui 
affermiffent lés âmes élevées ^ Paigrifibiént 
ordinairement \ il avoit alors le vice ieffentiel 

. "lit- - • ' 

de cette Situation ; il ;nft voyoit rien ^ ou il 
Vbyôitmâf. Totit Ce que les réflexions, Tâge 
êcTesVevers donnent d'ihftruâiôris fiit perdii 
pour lui. Sur la &n defa carrière, il* ftitauffi 
tlirbuîént, auffi emporté & suffi fâtf ême qu'a 
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Ifavoit été au commencement. Sans la majefté 
de fon fiege, & les difFentians qui de (on tems 
partageoient l'Europe , (es feiutes Tauroient 
précipité dans les plu^ grands malheurs. Le: 
fublime de la place lui échappa ,• & il ne vit 
dans la puiffance fpirîtuelle que le moyei^' 
d'accroître la temporelle. 

Avec ces principes , le pape ne devoitf 
confulter & ne confûlta en effet que fesf 
paffions ou fes intérêts for la difpenfe qu'orf 
lui demandoît. Sa hatne pour la France lu£ 
fit trouver du plaifîr à favorîfer l'union dé 
deux princes qui ne cherchoient qu'à humîlïei^ 
cette couronne, & dont il efpéroit fe fer-' 
vir un jour pour lui arracher ce -qu'elle 
poffédoit en Italie. Cependant il ne parut fe 
déterminer qu'après avoir pris l'avis des 
théologiens , & s'être vu appuyé de leur fut» 
frage. Si on avoit cherché la voie que la reli- 
gion prefcrivoît de fuivre dans cette grande 
jaflaire, on auroit commencé par s'informer 
fi le mariage avoit été confommé entre Arthur 
ëc Catherine , circonftance décifive dont il 
ne flit pas queftion. 

Dès que la difpenfe accordée le 16 Décem- 
bre 1 503 , ftit arrivée à Londres , Henri & fa" 
belte»-fœur furent fiancés folemnellement ï^ 
mais le prince qui tfavoit alors que douze 
jBis^ n'ettf pas plutôt ïittehit ia quiatôr^ièm^' 

Si 
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9nnée,qu'il fit en préfençe de plufi^iirs iétfioiiUf 
uoe protellatioo en forme eontre le cooTen^ 
tement qu'il avoit 4onné. On n'a jamais- 
démêle les n^otifs <jui détermineront le roV 
foa pçre à lui prefcrire une démarche & &t^ 
guliere. Comme des fcruples n'étoientpas daa% 
fon caraôere, il eft vraifemblable qu'il craignil> 
qu'un mariage fi inqfité ne laifl^t dans l'efpnt 
^es peuples quelques nuages fur le fort de^ 
fçnfiins qui en pourrpient naître, qu'il voulut 
par cette protefiation mettre fon fils en état 
4e le rompre quand }e tttns de ^accQmplil^ 
îeroit arrivé , &c jouir }ufques<-là de la do( 
^ Cajtherine , & de ta çpnfidériation qu^ 
i'alliançe de l'Efpagne lui donnoit. Quoi 
qu'il çn foit de cette conjeâure , la prôtef* 
lation fut tenue fi feçrete que le public ni les 
parties intérefiees n'en foupçopnerent rien# 
Les cbofes réitèrent dans cet ét^t jufqu'à la 
|nort de Henri VU, arrivée le ^z Avril 1 509^ 
' Le premier aâe d'autprité quf ^t le nQM^ 
yeau roi , fut de faire exaniiner paiç fou 
çonieil s'il lui cpnyenpit d^ ferrei! les Uen$ 
qu'il avoit formés avec la veuve de fpn frère. 
Tous le$ minifites s^accorderent à çpçivenir 
quel fe$ intérêts poUtiquie^ le deinandoxenç r 
mais Warham , archevêque de Çaatorberi, 
&ç qiirfques aut/re^ççetendir^nt que la nèhz 
gion 1^ dé£endoit> Cette ppûiioa fut gm à p^ 

t », 4. 4 
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isfbandonnée de (t$ partifans. Tous les fufFrages 
jfe réunirent en faveur du mariage. Il fut celé». 
bré dans le mois de îuin 1 509 , & la nouvelle 
reine ne tarda pas à paroStte enceinte. Elle 
fe blefla plufieurs fois , & les enfans dont 
elle accoucha ne vécurent ^ue quelques 
iemaines. Il ne lui refta de fon union avec 
Henri , que Marie qui fut ^déclarée princefft 
4e Galles. 

Peu de reines ont pratiqué fut le trône 
autant de vertus que Catherine. Des mœurs 
fimples, le goût de la retraite , Tamour de 
Fordre formoient le fonds de fon caraârere; 
& les foins domeftiques y la prière éc le tra^ 
mil , la fuite de fes occupations. Ses aûionf 
ne furent pas la plupart fort édataptes ; mais 
.elles étoient toutes louables, &ç avoient lé 
mérite rare de n'être , ni infpirées par le 
defir de la gloire , ni foutenues par le cri de 
l'admiration. Son ame étoit plus pure qu'éle* 
vée , & fon efprit plus droit qu^étendu- Elle 
eut peu de talens & encore moin$ de nréten^ 
tions. Quoiqu'il ne parut dans fa conduite 
ni inclination ni éloignement pour les affaires, 
on peut foupçonner que la défiance oh elle 
étoit d'elle-même Pen auroit toujours éloî^ 
gnée , fi la volonté du roi ne Fen avoît rap-« 
prochée quelquefois. Le devoir étoit -fa lot 
piprême ^^ fie on nie s'apperçut jamais qu'rilç 
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ie remplît imparfaitement ou avec répugnance] 
Xes agrémens de fbn fexe lui manquèrent 
malheureufement* Elle n'avoit ni grâce , ni 
idignité , ni defir de plaire ; fa trifteffe & fon 
indolence augmentèrent avec Tàge & avec 
les infirmités. Le dégoût de Henri qui ne 
l'avoit jamais aimée devint infenfiblement 
extrême , & ouvrit le cœur de ce prince ^ 
une paflion fort vive pour Anne de Boulen. , 
- Cette jeunç perfonne qui étant encore 
tofant , avoit paffé en France avec ' Marie , 
femme de Lpuis XII^ avoit fecvi depuis en 
iqualité de fille d'honneur la reine Claude , 
éc enfuite la ducheffe d!Alençon. Quelquç 
important qu'il fût de fixer l'époque de {o^ 
retour en Angleterre , pn n'y a pas encore 
téuffi. L'opinion la plus vraifemblable e^ 
qu'elle repafTa la mer après la f une fie journéq. 
de Pavie ; foit qu'elle craignît de demeiirer 
dans un royaume où tout deyoit naturel7 
lemenè ton^ber d^ns la confiifion , ou qu'on 
l'eût fecrétement chargée d'employer feç 
charme^ , & le crédit du comte de Norfolç 
fon oncle pour détacher Henri de l'alliancç 
de l'çmpereur. S\ cette dernière conje^ur^ 
çfl vraie, cqmme npus ferions affez portée 
è le foupçonnef: , Ij régente avoit fait un boi^ 
choix. 

^ AimeétQitplusquelDeUejelleét9it|>iquante^ 
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•^es traits manquoiènt de régularité ; il en 

réfultoit cependant un enfemble qui furpaffoit 

Ja beauté même. Une taille parfaite , le goût 

•tde la danfe ^ vme voix touchante , Se le 

talent de jouer avec grâce de plufieurs inftru^ 

•mens, relevoienten elle Téclat de la première 

feunefle. Quoique la France ne fût pas alors 

autant qu'elle l'a été depuis , en poflef&on de 

fervir de modèle aux autres peuples , Anne 

y avoit pris des manières ^ un ton , des modes 

<jui fixèrent fur elle les yeux & prefque 

•l'admiration de la cour de Londres. Cette 

première impreffion fut foutenue par une 

converfation vive & légère , par un enjou- 

•xnent ingénieux & de tous les inftans. Les 

ibupçons que pouvoit faire naître fon air 

libre & trop carefTant , étoient détruits par 

ion âge & par fa difiipation. Elle ne montroit 

-de Tempreffementque pour les plaifirs & pour 

les fêtes, & il paroiflbit fi peu d'art dan^fa 

conduite qu'il étoit prefque impofiible de lut 

/uppofer des projets. Sa coquetterie ne fit pas 

&ne devoit pas faire des impreffionsfâchçufes: 

on la regarda comme une fuite de l'éducation 

frivole qu'elle avoit reçue , & non comme 

vn vice du coeur , ou le fruit de la réflexion. 

Les événemcns prouvèrent que fon caraftere 

avoit échappé aux courtifans les plus déliés : 

;]^l}g fe ttouv» diffîmulée. ^ profonde , ambir 
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tieufe, & fut tout cela à un haut degré Sa 
avant vingt ans. 

Percy parut le premier fenfible aux charme$ 
d'Anne; ou fiit, fi l'on veut, le premier 
ieduit par fon adrefle. Ce jeune feigneui? 
avoit de la naiflance , la faveur du premier 
miniflre & ime fortune très - confidérable X 
il offiit tous ces avantages , & ils furent 
acceptés. L amant avoit rendu des foins avec 
tant de refpeâ , & l'amante les avoit reçus 
fivec tant de réferve , que leur union auroit 
été confommée avant qu'on eût foupçonné 
leur paffion , fi l'amour n'avoit éclairé le roi* 
Ce prince brûloit d'un feu violent & fecret. 
L'hiftoire ne dit rien des motifs qui l'avoient 
empêché jufqu'alors de le laifler éclater , & 
fon caraâere ni celui d^Anne de Boulen 
n'aident pas à découvrir les caufes de ce 
filence. Tout ce qu'on fait , c'eft que Wolfey 
reçut ordre d'empêcher par les moyens qui 
lui paroîtroient les plus fùrs & les plusf 
convenables , un mariage dont l'idée feule 
défefpéroit fon maître. 

Quoique Percy fut domeflique du cardinal ,| 
par un ufage qui autorifoit alors les grands 
à fe mettre au fervice des gens en place , il 
ne fut d'abord attaqué que comme il Tauroit 
été par fon égal. On lui repréfenta que 
J^^alliance qu'il prpjettoit ne çoifiyenoit ni % 
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fsL fitviation ni à fes efpérances ; que fa 
ysaîtrefle , de bonne inaîfon feulement pu 
& mère , n'avoit ni ancienneté ni illuf- 
fration du côté paternel ; que fon élévation . 
^•étoit pas afiez avancée pour Tautorifer à 
époufer une femme fans bien & fans crédit ; 
que le fouverain défapprouvoit une union 
û peu affortie; & qu-Û falloit fe réfoudre 
à y renoncer ou à foutenir le poids de fa 
difgrace. Quelques écrivains ajoutent qu'on 
voulut alarmer l^amour auffi-bien que l'ambi^ 
tion ^ & qu on hafarda des infinuations qui 
pouvoient feire naître des doutes , & conduire 
peut-être au dégoût. Ces raifons & ce$ 
artifices ne firent point d -effet; il feUut 
renoncer à la perfuafion , & recourir à 
^autorité du comte de Northumberland. 

Ce vieux courtifan qui avoit pris cet efprît 
de fervitude qu'on contraôe fi aifément 
auprès du trône, fiit indigné de voir fort 
fils dans d*autres fentimens. Il voyôit tant 
de fecilité à faire céder fes goûts à ceux du 
prince , que la réfiftance dont on fe plaignoit 
étpit à iés yeux un crime que rien ne 
pouvoit juftifier. Tout autre mouvement de 
Tame que l'ambition lui paroiffoit fi foible 
& fi méprifable , que la fituation violente de 
Percy ne lui infpira pas un inftant de com-^ 
paffipn* II exigea brufquement le facrific^ 
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d'une paflîon extrême ; & telle étoît eneoté 
alors la force de l'empire doîneftique y qu'il 
obtint tout ce qu'il deoiandoit. L'obéiffancd 
£it même pouffée plus loin qu'il n'étoit peut-» 
^tre nécefiaire , & que certainement on ne 
s'y attendoit : l'infortuné qu'on forçoit de 
renoncer à fa maitrefle^ forma d'autres 
nœuds qui lui interdifoient à lui tout efpoir 
4e retour , & qui délivroient fon rival de 
fout fujet de crainte. 

Le roi crut la circonftance favorable pour 
déclarer lui-même à Anne les fentimens qu'il 
^voit pour elle» & il la trouva plus fiere 
qu'il nel'avoit crue. Éclairée parce qui venoit 
d'arriver fur la violence de la paffion qu'elle 
avoit infpirée, & fure d'avoir affez de manège 
pour l'augmenter encore ,, elle crut qu'elle ne 
rifquoit rien à montrei; peu de complaifance 
& beaucoup d'élévation. Cette perfuafion la 
détermina à paroître plus ofFenfée que flattée 
des proportions du prince , & à lui fignifief 
qu'elle feroit fa femme ou ne lui feroit rien. 
Tout ce qu'on imagina pour la faire changet 
fut inutile , & dans cette occafion l'ambition 
la rendit chafle. 

Ceft à cette époque que . les écrivains 
catholiques fixent la première idée qu'eut 
Henri de faire divorce avec Catherine; les 
prpteftans la font reçiont^r plus haut. Cç 
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point de chronologie eft fi indiiFérent pour 

la religion y qu'il doit paroître très-fingulier 

qu'on en ait fait une affaire de parti. Que lé 

roi ait imaginé plutôt ou plus tard que ion 

mariage étoit nul ^ c'eft là une de ces cîrconf^ 

tances qui vifiblement ne changent rien au 

fond de la queftion^ Les hiâoriens ont pu 

avoir un autre intérêt : les uns ont voulu 

noircir , & les autres juftifier un prince qui 

étoit parvenu à changer le culte reçu dans 

fes états î avec plus de réflexion ou moins 

de préjugés ils auroient vu que la réformatioit 

d'Angleterre ne devoit être ni approuvée ni 

condamnée par les mœurs de fon auteur. 

Quoi qu'il en foit de ces raifonnémens i 
pour établir ou pour détruire que le deflein 
du divorce a été infpiré par le defir de formët 
de nouveaux nœuds avec Anne , il faudroit 
pouvoir marquer le tems de fon. retour en 
Angleterre ^ du commencenlent de la paffion 
du roi pour elle , & de fa détermination 
à répoufer ; trois objets fur lefquels on n'a 
&it jufqu'ici que des efforts affez inutiles^ 
On n'a été guère plus heureux dans un autre 
point qui paroiflbit auffi effentiel ^ c'eft à 
trouver la daté précife de 1^ réfolutiori prife 
ft*»* ^Henri de répudier Catherine. D^ms cetta 
obfcurité chaque p^rti s'efl formé le fyftêmç 
<{ui lui a paru le plus conforme à k$ intérêts n' 



& s'y eft ûpiniâïrémenf attaché. On suroît 
évité lés longues & amere!^ conteâations qud 
Id différence dés opinions fur cette matteré 
a occafionnées ^ fi on avolt été affez défini 
iéreffé de part & d^aufre pour s^ppercevoii^ 
que WoVej étôit Tanique ^ où idix moin^ là 
principale caufe de ce grand événement. 

Cet homme- célèbre rapidement élevé dé 
la condition la plus baffe au minlflere & à 
la pourpre , vouloit beaucoup de chofes i 
& pouvoit tout ce qu'il voulait. Redevable 
de Ton avancement à Fétude profonde qu'il 
àvoit alite du caraâere de ion maître, il 
fe foirtenoit par l'art qu'il avoit de flatter 
fes goûts & fes pailîons. Son adminiâràtion 
étoit un mélange fingulier^ & quelquefois 
bifarre de vices i'éeb îk d'apparences de 
Vertus, de vues étendue^ 8c de peâts intérêts 
particuliers. Habile à faifir les ridicules ^ Si 
à faire fentir lés fautes de ceux qui Occupoiênt 
les premières places ^-il vînt à bout de les 
perdre , ' & il remplaça lui félil fes pr otec^ 
teurs Se f^s ennemis; Tant de bonheur lui 
donna les travers & les défauts dés hommes 
agréables Si néceffaires. Il eut la dureté d'uii 
^emier miniflre bien aSernu , Se, l'orgue 
d'un fevori-fens rivaux. Sort ambition , f(d 
iiijuâices , fon luxe , fes vengeances aigrirent 
inutilement le& peuples : m^iti'é tù>féhx i/i 
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t6ut ce qiii entouroit le prince , il ne laiflbit 
pa$ arriver les murmures jufqu'à lui , ou 
Fempêchoit d'y avoir égard en Tadouciffant 
par des foumiffions > le perfuadant par des 
juftifîcations , ou lui impofant par de^ 
hauteurs , félon qu'il le voyoit difpofé. Ua 
afcendant ii marqué étoit le fruit de fa 
complaifance , de fa dextérité y du foin qu'il 
avoit de ne mettre en place que des hommes 
médiocres & qui étoient à lui , fur-tout de 
la confufion que les prétentions de la France 
& de TEfpagne jettoient dans les af&ires 
générales. Henri crut devoir au génie de 
Volfey la gloire d'être l'arbitre de l'Europe 
qui étoit l'ouvrage de$ feules circonilances; 
Cet empire fur l'Angleterre en impofa aux 
autres nations : elles briguèrent par des préfens 
& des foumiffions fans bornes l'appui d'iui 
homme û puifliant ; Charles-Quînt même * 
6c François I cherchèrent à le gagner pat 
les plus baffes flatteries ^ & par les glorieux 
noms de Uur ami & de leur père , qu'ils lut 
prodiguoient. S'il aVoit eu autant d'élévation 
dans le cœur qu'il avoit d'étendue dans 
l'efprity il auroit profité pour rétablir te 
calme ^ de la confiance qu'on avoit prifg 
en fes lumières , ou de^ la déférence qu'on 
^toit forcé d'avoir ^ur hû : Venvie dt 
perpétuer fon r^le l'endurcit fur les nj^lbeur^ 
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publics. Le principe fixe & invariable qu'il 
s'étoit fait de tout rapporter à lui le détermina 
à époufer fucceflivement (ans incertitude 8c 
fans légèreté les querelles de diverfes puif^ 
fances; Q quitta le parti de l'empereur à l'occa* 
fion que nous allons dire; 

Ce prince quirégloit toujours fes promefle^ 
fur fes intérêts & rarement fur fes fentimens^ 
avoit feit long^tems efpérer à Wolfey qa'il 
le placeroit un jour fur le trône de l'églife. 
Une promefle fi flatteufe avôit fait des impref- 
fions très - fortes fur Un ambitieux qui ne 
croyoit pas qu'on pût trop acheter cette 
élératiôn. Il avoit plufieurs fois facrifié â 
cette chimère la gloire de fon maître , la 
grandeur da fa nation , ion fepdfs & celui 
de TEurope. Ses yeux ne s^étôient ouverte 
qu'après avoir vu Charles dans deux vacances 
confécutives du faint flege , appuyer & faire 
réuffird'autresintérêts.Forcéalorsde l'énoncer 
à une ombre que fon imagination avoit 
réalifée ; & humilié de s'être làiffé tromper 
groffiérement , il avoit paru alternativement 
furieux & abattu. Les déférences pleines 
d'efiiime & de confidération que l'empereur 
âvoit eues pour lui dans ces circonflances ^ 
àvoient été une foible confolation qui n'avoit 
pas même duré. Les égards avoient fini avec 
les beft>inS;| & la joiirnée de Pavie avoit 

rendu 
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^eAdu aii vainqueur :tout fon orgueil. Cette 
hauteur qui n'étoit pas dans les règles d'une 
bonne politique avoit achevé de dégoûter le * 
cardinal d'une alliance fi infruâueufe, & 
Tavoit déterminé à réconcilier fon maître 
avec François I. Une vengeance qui ne faifoit 
que trâverfer le projet de la monarchie 
irniverfcUe^ n'avoit pas aflbuvi fa haine ; & 
il avoit cherché à humilier fon ennemi en 
faifant répudier Catherine d'Aragon fa tante; 
Le détail des intrigues qu'il fallut nouer 6c 
dénouer dans le cours de cette grande affaire 
eft curieux & ititéreflant; 

Wolfey porta dans cet odieiix procès plu$ 
d'adrefle que là paffîôn n'en permet ordinai** 
rement ^ & plus de circonfpeûion qu'on ne 
l'auroit dû efpérer de la hauteur & de l'em- 
portement de fon caraâere. On ne fait pas 
précifément en quel tems il l'entama : mais 
on conjeâure avecaffei de vraifemblancè que 
t:e fut f»r la fin dé l'année 1 5 x6. Ses premiers 
pas furent d'un politique qui vouloit réuflîr 
par la religion , moins à caùfei du refpëât 
qi^il avoit pour elle , que pour les fecours 
qu'il en attendoit; Il chercha & il réuflît à 
perfuader Longland ^ évêque de Lincoln , 6c 
^onfefleur du roi; 

Ce prélat d'un efprit aflez foible poiu- 
prendre les opinions qu'on vouloit lui inipirer^^ 
Mém. PoU Tome 11^ L 
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àYoit le courage nécefiaire pour les foi}tenî/^^ 
& plus de défintëreffement qu'il n'en ÊtUoic 
'pour agir vivement 6c fans détour. Dè9 
qu'il eut été convaincu de la nullité du 
inariage de Henii avec Catherine , il en 
parla avec l'autorité que lui donnoit fa 
place 9 & avec Tenthoufiafine d'un homme 
véritablement pénétré de ce qu'il difoit. Ses 
remontrances foutenues des confeils de 
Wolfey , & peut - être du manège d'Anne y 
firent naître dans l'efprit du roi des doute» 
^u'il prétendit dans la fuite fort antérieurs 
au tems dont nous parlons^ Le dégoût qu'on 
lui connoiflbit pour des liens qui comment 
^ient à lui de venir fufpeâs^ enhardit quelques 
théologiens qu'il confulta , à lui dire qu'il 
pouvoit & devôit les rompre. Cette déc^on 
& l'examen particulier que fes connoiffanees . 
fur la fcience eccléfiaAique le mettoient à 
portée de faire , le décidèrent entièrement 
pour le divorce. Sa réfolution ne fut pas 
encore rendue publique : mais les gens 
éclairés eurent bientôt ocoifion de la pénétrer. 
Trois ambafladeurs François arrivèrent en 
Angleterre le i6 Février 1 527» Qs conclurent 
ilans de grandes dificultés un ^aité de paix 
perpétuelle^ entre les deux nations , & ils 
arrêtèrent que Marie ^fille de Henri , épouieroit 
(franfoisloufon fécondas^ le dttcd'OrléasStr 



tttte alternative étoit zSez fingultere pour 
hîte douter fi l^engagenient qu'on paroifibit 
former étôit férieux , ou û c'était feulement 
un voUe pour couvrir un myâere que lu 
tems éclairciroit. Dans d'autres fituatioiis 
^ue ceUe oii fe trouvdit l^Ëurope -^ on auroit 
eu certainement des ibupçons t mais U 
iiéceflité d'oppofer de fortes barrières î 
f énorme puiflance de l'empereur , paroiflbit 
alors fi preflante ^ quW projet qui avoit 
Quelque cliofe de bifarfe ne patut qu'uit 
i^xcès ^e précaution pour cimenter une union 
importaiite à la fureté commune. Cette idée 
^^accréditôit lorfqu'il arriva un événement 
iqui jetta un grand jouir fur c^ qui venoit dô 
&paifer. 

L^évéque de fatbës , celui des âinbafiar 
âeurs qvii avôit le plus le talent à^s affaires « 
& le feul qui eût le fecret de celle4à ^ parut . 
environ huit jours après la fignature du traité . 
ttiécontent d'une négociation dont le fuccàs 
étoit regardé c^omme complet. Son chagito 
fiit remarqué comme il le devôit être , 6c 
tfn chercha à en devinet la caufe. Le public 
s^épuifa à l^ordinaire en conjeâures ^ & lea 
l^ns en places , en queftions. Lorfque le 
prélat crut avoir aflez long ^ tenis ténu les 
efprits en fufpens ^ U fe laifia arracher fon 
fecret : il dît avec un certain embarras ^ afle» 
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ordinaire à ceux qui ont des vérités fâchèufei 
à annoncer aux princes, qu'il craignoit beau-^ 
coup qu'une partie des liens que venoient de? 
former les deux nations , ne fuffent biehtôf 
rompus ; & qu*en particulier le mariage pro- 
jette ne pût pâ^ s'exécuter. Preffé de s'expliw 
quer fiir le ifiyftere que rénfermoient ces 
dernières paroles , il avoua qu'il croyoit nulle 
l'uriion de Henri & de Catherine , & qu'if 
étoit inftruit que les théôlogieas les plusî 
habiles, ne penfoient pas aùtreme'ht que lui. 
Le roi parut frappé de ce difcours , comme 
il Teùf été d'un coup de foudre. Son but étoit 
de perfuader par cet étonnement , à l'Europe , 
que le premier doute fur fon mariage , lui 
étoit venu à cette occafion. La comédie fii^ 
bien jouée , & cependant on en vît le nœud. 
Xout ce qu'il y avoit de gens éclairés , fen- 
tirent qu'on av6it penfé que l'idée du divorce 
étant originairement d'un étranger , auroit 
plus de poids à Rome , cauferoit moins de 
fcandaie eh Angleterre , & trouverôit les 
autres ilaitions plusf favorablement difpofées^ 
La France s'étoit prêtée par faifo'n d'état à 
une fineffe qui devoit fendre Henri & l'empe- 
reur irréconciliables. Le toUr qu'on avoit pris^ 
pour feiire entrer cette couronne avec bien- 
féancé dans cette aâ^re , avoit été le plus 
Heufeux qu'on pût tmaginen On avok parlé 
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49e mêler le fang des deux maifons , artifice 
qui avoit fourni une occafîon tout-à-faij 
naturelle de s'expliquer fur ce que Tun des 
deux pouvoit ayoîr d'équivoque ou de hon- 
teux. Comme tout étoit prêt pour tirer tout 
le parti poffible des ferupules de l^vêque de 
Tarbes , il ne les eut pas plutôt laiffé entre- 
voir , qu'on feignit de les regarder comme 
des vérités inconteftables c il n'avoit laifTé 
éclater fes foupçons qu'au commencement de 
Mai ; &c Juillet n'étoit pas fini , qu'il étoit 
parti pour l'Italie un miniftre chargé de foUi-* 
citer auprès 4u faint fîége ^ la diflblution du 
mariage avec Catherine. 

Jules de Médicis gduvernoît alors l'églife 
fous le nom de Clément VII, Cru générale-; 
fnent dans fa jeunefle fils naturel de Julien de 
Médicis , il auroit peut - être trouvé des 
obftacles infurmontables à fon élévation , û 
le vice de fa naifiance n'avoit été corrigé. Il 
dut ce bienfait important à Léon X fon oncle , 
qui le déclara légitime fur la dépofition de 
quelque s perfo unes intérefféeç qui affuroient 
qu'il y avoit eli entre for^ père &ç fa mère , 
wne promefle de mariage. Cet événement le 
rendit fufceptible de tous les honneurs ; &ç 
U arriva rapidement , quoique par degrés , 
jufqu'à la pourpre. Il parut avoir dès lors Izi 
principale part au gouvçrnement , & fmiteniç,' 

' ' ' ' hi 
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prefque feul le poids des ^ifiaires les plui; 
ImpottinCes. Le pape qui avoit des vne$ 
aflez étendues , & une connoifTance exaâe 
4e fes intérêts , fonnoit en fecret le projet 
de fes entreprifes , & en abandonnoit Thon^ 
neur & l'exécution à fon neveu. H lui f^ifott 
tin autre façrifice que les hommes les plus 
généreux font rarement , & que les fouve? 
lains ne devrotent peut - être jamais &ire : 
il lui laiflbit la difpoiition libre & entière de 
foutes les grâces. On vint à boiu ^ar ces 
artifices 4e former à l%eureux cardinal une 
Itéputation ^datante , & de lui aflorer- de$ 
créatures qui de\'oient le placer naturel^* 
inent ^^ & qui le placerei^ en efet fur k trône 
après le règne court & obfcur d'Adrien Vlé 
Le nouveau pontife ne répondit pas auK: 
çfpérances qu'on çn avoit conçues. H parut 
généralement inquiet , irréfolu , alternatif; 
vement foible & opiniâtre. On trouvoit quH! 
inettoit la gravité à la place de la dignité ^ 
^ qu'il avpit plus d'empire fur fon extérieur 
Que fur fon imagination. Ce rafineinent de 
^fiflîmulation qui çaraâérifoit fon fiecle &: 
principalement fa nation , formoit le fonds de 
ion caradere : il mettoit beaucoup plus d'dTprit 
^ conduire une fauffeté qu'il pr<^ettoit , «qu'il 
lie lui en auroit fkllu pour s'en paffer. La 
frrâitê j ce mobile ordinaire 4^ j^^i fd 
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Aes hommes ^ étoit le principe de prefque 
(toutes (es démarches ; les mpins clairvoyans 
4émêloieiit cette foiblefle k travers Les appa«r 
rences de vues &c de politkjue , qu'il affeâoit 
pour juftifier fes fréquens changemeas d^ 
parti ou de fyftême.. Il fut Souvent malheur 
reuxi ^ toujours au-deflbus de fes malheurs^ 
Il ne donna ni ne reçut jamais aucune marque 
4e vraie confiance ; & pour qt^'il accordât deç 
grâces 9 il falloit qu'on les lui arrachât , ou 
qu'il y fut forcé par les conjonâures. Aucu^ 
genre de plaifir n'étoit né^âaire ni à foa 
^^pos 9 m à fon bonheur ; les aSaires lui 
tenoieot lieu de tout. Quoique d'une maifoa 
qui devoit fpn plus grand éclat à (^ magnip 
Âcence , il fe livra ^ une économie (*) qui 
aviliflbit ùl dignité ^ & à une avidité qui lui 
faifoit contraûer des alliances contraires au 
bien de ion état , ou rompre des traités qui 
lui auroient été avantageux. C'étoit une amç 
pommune , qu^il étoit poflible de féduiri^ , 
& Êicile de corrompre &C d'intimider. 

Quand l'agent de Henri n^auroit pas démêlé 
toutes les reflburces que lui fourniflbient tan^ 
de paffions différentes, pour le Aiccès de ùl 



(*) Entendant parler un jour d'un Romain qui étoit vingt )our$ 
^ns boire & {ans manger» il «lit avec un enthoufiaûne qui dëcélott 
fbn avarice : De uU hommes , oa in finit une honn^ ^"*4h 

1^4 
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négociation , les çirconftances pour tout 
obtenir 9 dévoient lui paroître très-favo: 

• • • « 

râbles. Rome venoit d*être faccagée par les 
troupes de l'empereur, & le pape étoit encore 
prifônnier au château Saint - Ange, L éclat dç 
ces événemens avoit plutôt affermi qu'ébranlp 
la cour de Madrid , dans fes projets de ven^ 
geance ; & le pontife ne pouvoit recouvrer 
fes états & fa liberté que par les efforts de la 
France & de l'Angleterre. Son caraâerç 
avoit fait penfer qu'il fjicrifîeroit tput à 
des intérêts auifi eflentiels, & au plaifir de 
fe venger d'un ennemi orgueiUeux & dur 
oui Tavoit accablé de maux & couvert 
d'opprobre. Dans cette perfuafion on étoit 
parvenu à Tinâruire , malgré la vigilance de 
ceux qui le gardoient , du fervice qu'on 
attendoit de lui , & on lui avoit fait ehvifager 
un fecours prompt & affuré comme le prix 
de fa complaifance. L'armée qu'*on venoit 
de former en fa faveur devoit, difoit-on, 
hâter ou retarder fa marche félon le parti 
qu'il prendroit dans im différend qui inté- 
refTôit eflentiellement un des principaux 
membres de la ligue. Ge jpoint de vue auroit 
infailliblement déterminé Clément à faire ce 
qu'oçL exigeqit de lui , s'il n'eût été arrêté 
par la crainte de Charles - Quint. 
' Ce prince, averti par la reine Catherine; 
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^es deiTeins de la cour de Londres, en avoit 
été offenfé comme il le devoit être. Son 
reflentiment ne l'avoit pas empêché de voir 
qu'il étoit très 7 important de fe rendre le 
pape favorable , & il lui avoit envoyé le 
général deç Cordeliers pour le gagner. Quoi- 
que de Angelis ne fut arrivé à Rome qu'affez 
long-tems après Tagçnt de Henri , il avoit 
yu le pontife avant que K^night pût lui faire 
parvenir fes lettres. La plupart des hiftoriens 
affurent qu'on s'étoit d'abord engagé à faire 
ce que l'empereur voudrqit , & qu'on avoit 
fait bientôt après les mêmes promeffes au xo\ 
d^Angleterre. Ces variations n'ont rien dq 
furprenant. Clément flattoit les deux partis 
pour leç intéreffer , s'il fe pouvoit , à fon fort , 
& afin que fi l'un ne fe déterminoit pas à 
le relâcher de fa prifon , il en fut tiré P^^r 
l'autre. Sa liberté ne fut pas précifément la 
fuite de ce manège ; niais des progrès de 
l'armée confédérée qui en étoient fort indé- 
pendans. On défefpéra de pouvoir le retenir , 
& on s'engagea à brifçr fes fers le neuvième 
de Décembre. La haine de Moncade avec qui 
il avoit traité lui paroiffoit fi vive &ç fa fi3i 
fi fufpeûe, que dans la crainte d'une infidélité 
ou d'un plus grand crime encore, il s'échappa 
la nuit qui précédoit le jour de fon élargif- 
fement , & s'enfuit déguifé en marchand , à 
.Orviete. ^ 



Knight, chargé deraffaîredu divorce 5 A^ 
Cafialî , ambafladeur d'Angleterre à Rome ^ 
qui avoit reçu ordre de fe joinch'e à lui, ïe 
rendirent auprès du pape avec un emprefie^ 
ment que dans une autre fituation il auroit pris 
pour un trait de politique , & qui lui parut ^ 
parce qu'U étoit d^s le malheur , une marque 
de rintérêt que Henri prenoit à lui : cette 
difpofition qui n'échappa pas aux deux Jiégo- 
ciateurs, les rendit plus hardis & plus preflans* 
Us exécutèrent leur commîffion avec aâez 
d'adreffe & beaucoup de vivacité , & n'ou-» 
blierent aucun des moyens qui pouvoient eq 
affurer le fuccès. 

Si Clément n'eût écouté que (a haine pour 
l'empereur , & fon inclination pour le roi 
d'Angleterre, il n'auroitpas balancé à déclarer 
le mariage nul. Sa Situation qui Tobligeoit à 
confulter plutôt les règles de la prudence que 
l'impétuofité de la paffion , le détermina à 
une conduite pleine de ménagemens & de 
détours. Sans jamais témoigner d'éloignement, 
en montrant même toujours un penchant 
extrême à accorder ce qu'on fouhaitoit de 
lui , il vint à bout de faire naître des incidens 
fort naturels & fort raifonnables qui ne le lui 
permettoient pas. Sa difficulté la plus réeMe 
& la mieux fondée vendit de la -pofition des 
Impériaux ^^ <jui fe trçvivant Içs ma^es 4ç 
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1$, campagne , & des poAes voifins de ù^. 
retraite , pouvoit prendre un parti violent 
^ leur maître étoit odSenfét H eût été poiliblQ 
4e Revenir cet inconvénient , en Êdiaot 
avancer l'armée confédérée qui écoit à Bou^ 
logne , fous les ordres de Lautrec : mais ce 
génét^ ne goûta pas ce projet ^ foit quHl ne 
voulut p^s fatiguer fes troupes durant une 
faiibn.facheufe , foit qu'il craignît d'agir fan$ 
ordre de fa cour , ou qu^il ne crût pa^ 
raifonnabie de hafarder aucun mouvement 
qui put déterminer l'ennemi à fe rettrei: 
dans le royaume de Naples qu'il devoît 
bientôt . attaquer. 

Le refus du générial François ^ embarrafla 
les mûiiâres Anglpis fans les décourager. Us 
employèrent fi heureufement les inâances , 
les promeffes , les rufes , Tinfinuation , qu'ils 
parvinrent à élM^er Clément. L'état d'incer* 
titude oit tond>a ce pontife , lui devint à 
charge à lui - même , après l'avoir été aux 
autres. Pour finir fes irréfolutions , il prit 
le parti de fe décharger en quelque manière 
du fort de Henri, fur le cardinal des Quatre* 
Couronnés ^ homme ferme , décidé , fin & 
intelligent. 

Ce cardinal fentit l'importance de l'afl&îre 
qu*on lui confioit , & la difficulté de la 
)l^er ians i^içqnvioftÇfit, La politique arti • 
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ficieufe 6c peu fcrupuleufe de fa cour , Iu| 
parut convenir dans une conjonûure fi déli* 
cate , & il s'y livra. Quoiqu'il fut né défin- 
téreflié, il accepta une partie des préfens 
qu'on lui ofirit pour le corrompre. Par cette 
Tufe qu'il eut l'art de faire prendre pour de 
l'avidité, il infpirapourlui aux négociateurs 
Anglois une confiance aveugle. Dès lors ils 
perdirent leurs inflruôions de vue pour fe 
livrer à fes infinuations. Elles tendoient à 
leur perfuader que le confeil de Henri s'étoit 
trompé dans les moyens de parvenir au 
divorce , & qu'il y avoit des voies plus 
fimples & plus fures de le faire réuflir. L'ai» 
de candeur & d'intérêt qu'il mettoit dans fes 
difcours, & l'idée qu'on avoit de fa dextérité 
& de fes connoifiances , firent qu'on lui 
abandonna totalement le foin de cette affaire^ 
Il ne penfa pas à la finir, mais à l'embarrafler, 
dans l'efpérance que le tems qu'on employe- 
roit à la débrouiller infpireroit au monarque 
Anglois d'autres réfolutions, ou mettroit le 
pape en état d'accorder ou de refufer fans 
rifque ce qu'on lui demandoit. Cette conjec- 
ture le condidût à drefTer le plan d'une bulle 
qu'il fit figner & agréer fans contrsrdiôion. 
Clément comprit aifément qu'elle ne l'enga- 
geoit à rien, & Knight & CafTali qui n'étoient 
poiot inflruits de ces matières ^ crurent fan| 
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bramén un homme qui paroiflbit dévoué à 
leurs intérêts. 

Dès que cette bulle fut arrivée à Londres i 
elle fut trouvée ce qu'elle étoit ^ captieufe 
& inutile. Outre les autres précautions qu'on 
avoit prifes pour empêcher qu'elle ne pût 
être d'aucun ufàge , on l'avôit datée du temâ 
que le pape étoit prifonnîer au château Saint-* 
Ange. Cet artifice étoit fi groffier , & pouvoit 
faire fuppoier une mauvaife volonté fi déter- 
minée ^ que le roi d'Angleterre en auroif 
paru offenfé fi les circonftances ne l'avoient 
forcé à beaucoup de modération. Il diffimulâ 
le reffentiment que ce procédé lui devoit 
naturellement infpirer, & il fe contenta de 
prendre plus de précautions contre la poli-i- 
tique &c leis fubterfiiges de la cour de flome: 

Le nouveau moyen qu'il imagina pour faire 
réuflir la feule négociation qui l'iniérefïât 
alors y fut de joindre dans les premiers mois 
de l'an 1518, aux deux miniflrés qui l'avoient 
conduite jufqu'alors , trois hommes d'une 
capacité reconnue & d'un zèle éprouvé ^ 
Staphilei ^ Gardiner &C Fox. Lé premier, 
doyen des auditeuf s de Rote , étoit défiant 
par caradere. Un grand ufage des affaires , & 
la connoifiance qu'il avoit des hommes ^ 
augmentoient encore fa défiance naturelle* 
Son zèle pour Henri , fon averfion pour 
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Charl«s » l'habitude qu'il aroit des itûfti 
tiennes , & un naturel dur & difficile , k 
înettoient en garde contre tous les fûeges; 
Le fécond moins propre à démêler & à con-^ 
duire des intrigues y étoit favant ^ vif ^* poli ^ 
& infinuant. Le troifieme j incapable de bien 
louer un premier rôle^ ou de rien imaginer ^ 
excelloit dans l'eJcécution & fous les yeui 
d^un homme de génie. 

Les anciens &c les nouveaux négociateurs 
agirent tous avec 1 ardeur qu'infpire ordi-a 
fiairement la rivalité , & avec ime harmonie 
Qu'elle détruit prefque toujours. Lèuf pôli*^ 
tique étoit foutenue par les avantages deâ 
François qui, après avoir conquis le royaume 
de Naples ^ avec cet air héroïque qui càrac^ 
tarife leur nation^ en afiiégeoiënt là capitale» 
il paroifToit fi afiuré que cette ville feroit 
prife, & que Tttalie alloit changer de maître^ 
que le pape né devait pas être naturellement 
détourné d obliger Henri ^ par la crainte 
d'offenfer l'empereur. Heureufement pour ce 
pontife y il connoifibit afiez le caraâere dU 
peuple viâorieux , pour ne fe pas décide^ 
par des premiers fuccès. Sans cela il fe feroit 
preiTé d'agir , & il aul^oit été la viôime dé 
fa précipitation. La France par imé fuite dé 
fautes qui ne font pas de notre fu}et , perdit 
^s conquîtes; & Rome fe trouvt plus &>r«ée 



^ê jamais à refpeâer les volontés de Char-^ 
les-Quint , & à craindre fa vengeance^ 

Cléoient n*avoit pas attendu cette dernière 

époque pour fe conduire avec beaucoup de 

circonipeâion. î>an$ le tems même que les 

affaires des Impériaux étoient mauvaises « il 

âvoit pris fon parti en homme qui ne vouloit 

rien hafarder , & qui avoit des vues étendues^ 

il avoit fait infin\Jer au roi d* Angleterre dé 

fè fervir de l*autorité accordée à Wolfey ^ 

comme légat , pour faire caffer le plus fecre-^ 

tement qù^il fe pourroit fôn mariage , 6é 

pour former d^autres nœuds plus afijortis à 

fon caraâere. Ce confeil , qu'il avoit fondé 

fur ce qu^il lui feroit plus facile d'approuvej^ 

ce qui auroit été fait, qu'il ne Tétoit de 

permettre de le faire ^ ne s'étoit pas trouvé 

du goût de Henri. Ce prince l'aVoit regardé 

tomme un piège. Il âvoit fenti que Téclat 

étoit indifpenfable dans une çaufe oii il falloit 

nécefTairement que la reine fût ouie y &c que 

d'ailleurs le jugement du légat ne décideroit 

rien ^ puifquelepape refteroit toujours le mai* 

tre de l'annuller. Ces confédérations avoient 

augmenté (es foupçons contré la cour de 

Rome : mais il s'étoit flatté que le fuccès 

de fes alliés la rendroient plus traitable , & 

que la crainte lui arracheroit ce qu'elle n'avoit 

ofé accorder à la vengeance ou à rin€lin»i| 
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tion. Dans cette efpérance , il avoit lalt â 
propos des inftances vives, 
' Ces inftances avôiént réuffi en apparence 
au-delà de ce qu'on pouvoit efpérer. Clément 
avoit d'abord établi Wolfey^juge de Fafiaire 
du divorce , avec un pouvoir tel à-peu-près 
qu'on le fouhaitoit. On avoit penfé depuis 
qu'une fèntence rendue en faveur de Henri 
par fon premier miniftfe , feroit phis que 
îiifpeâe ' de partialité ; & on avoit fagement 
demandé qu'il eût un adjoint. Le cardinal 
de Campege s'étoit trouve du goût dés deux 
cours , & àvoit été nommé. Cette com- 
iniflîon , pour être de quelqu'utilité , devoit 
être irrévocable , & Rome s'étoit engagée à 
ne la jamais révoquer. Enfin la pluscom^ 
inune opinion eft que le pape avoit remis 
à Campege une bulle qui caflbit le mariage du 
roi , aâe important Si célèbre qui paroiflbit 
devoir finir un procès auquel tous les mou^ 
. vemens de l'Europe commençoient à fe 
rapporter^ 

/ Toutes ces facilités avoient fait croire à 
l'Angleterre entière que les defirs de fon roi 
alloient être fatisfaits. Quoique la première 
grâce eût été accordée en Avril , la fécondé 
en Juin , la troifieme en Juillet , & la qua- 
trième en Août , ces lenteur^ n'avoient pas 
fait nakre de foupçons : ce manège avoit 

parit 
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fidru à quelques « uns une fuite du caraâeré 
du pape ; à d'autres , Teifet de la circonfpec* 
tioti de (on confeil ; & au plus grand nombre i 
une adreâfe pour augmenter le prix de II 
condêfcendance qu'on avoit. Cette confiance 
étoit d'autant plus raifonnable , que Cam|)egé 
étoit parti pour Londres ^ immédiatemiené 
après les défa(ires des François à Naples; 

Au travers de tant dé démarche^ fi impo-» 

jantes 9 les efprits véritablement cfeir-vôyans 

faifoient plus que foupçonner que Clémenf 

ne dônneroit jamais les mains à un projef 

qui étoit égaleinént contraire au* intérêt^ 

de fon (iège , & à ceux de fa inaifon; Il ne 

pouvoit pas d'un côté approuver le divorce ^ 

finis convenir que Jules Jtavdit excédé fort 

pouvoir 5 aveu que la coui* de Rome n'i 

jamais hit ^ St qu'elle étôit ixiôins difpoféé 

que jamais À faire dans un tems où on attaquoif 

hardimei^t & avec fuccèis (on autorité : d'un 

àut^ côté ^ les Méditis chaflés de Florence i 

n'y pduvoient être rétablis que par l'empe- 

iréur , qu'on ne pouvoit pas fe datter de 

gagner en favorifant les projets de fes ennemis. 

Ce§ deuk confidératîôns étoient trop fortes 

pour pouvoir être balancées par aucun motif. 

Le chagrin qu'avoit d'abord caufé au pape 

fa prifon^lui avdit peut-être (kit fouhaiter 

de pouvoir être conti-aire à Catherine ; les 

Mim.PoL Tom$il^ M 
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progrès des François l'avoient forcé dan^ 
la fuite de faire efpérer qu'il le feroit : mais 
le dépit étoit fini y &C fa fituatipn avoit changeai 
Il fe trouvoit le maître de fuivre le parti le 
plus honorable & le plus avantageux ; &c 
on ne peut pas douter qu'il n'y fut très-^» 
réfolu« La démarche qu'il avoit faite en 
envoyant un légat en Angleterre , ne pouvoit 
impofer qu'à des gens bornés & peu poli* 
tiques. Aux yeux des hommes d'état ^ c'étoil 
un moyen fage & réfléchi pour obtenir un 
meilleur traitement de Charles -^ Quint. A la. 
veille d'un accommodement avec ce priiice , 
il convenoit de paroitre plus imi que jamais 
avec des alliés puiflans , & de s'en faire che-* 
rement acheter le facrifice. Pour être con-» 
vaincu que le pape n'avoit pas d'autre but ^ 
il n y a qu'à fuivre la négociation de Cam4 
pege. 

Ce cardinal qui avoit été marié dans fa 
jeuneflÎB , étoit entré depuis dans l'état ecclé- 
iiaAique j Se y' avoit beaucoup réuffi. Sa 
dextérité ] fon application y fon favoir ^ 
l'avoient placé naturellement dans les diffé- 
rentes fcenes qui avoient troublé la religion 
ou les intérêts politiques de l'Europe, & il 
y avoit eu d'affez gfands fuccès. L'éclat de 
îes ambaflades avoit fait jetter les yeux 
fur lui ^ pour manier l'affaire du divorce ^ 
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Jte ce choix étoit d'autant plus heureux qu'il 
ft trouvoit du goût des trois puifTances qui 
y étoient principalement intéreffées* Clément 
croyoit Campege attaî:hé à fpn fiege & à 
ÛL perfonne. Henri efpéroit qu'il feroit intî^ 
niidé par la crainte de perdre les bénéfice» 
qu'il avoit et> Angleterre , ou gagné par les 
offres, confidérables qu'on étoit déterminé à 
lui foire, Charles avoit pour 4ui les fervices 
qu'il avoit déjà reçus du cardinal ^ & encore 
plus, ceux qu'il pouyoit rendre ^ui-même 
a fes trois fils* Il n'y eut que François I 
de mécontent. Il craignit qu'un Miniftre qui 
pouyoit beaucoup gagner à la réunion de 
l'empereur & dit roi d'Angleterre , ne vint 
à bout de la procurer ; qu'il ne déterminât 
le premier à Sacrifier fa tahte , & le /econd 
^ abandonner la France; & que le pape ^ forcé 
à plier fous le joug que ces deux puifTances 
lui impoferoient , né fe déterminât à une 
démarche qui , après avoir dû les brouiller 
irrëconciliablement , deviendroit pour elles 
u» lien indiffoluble. Ces craintes devinrent 
le fujet d une négociation avec Wolfey , à 
qui on ne vint pas à bôUt de les commu- 
niquer 9 ou qui ne réuflit pas à détourner le 
danger; & Campege arriva en Angleterre, 
au commencement d'Oôobre 15x8. 
^ La première démarche 4e Thabile légat ^ 

^i 2 



fvLt fagè & pacifique.' Il tenta d'etigagcr té 
roi à abandonner fon projet ; & il lui allé-* 
gua d'un ton anime & tendre tous les tiiotifs 
qui pouvoient l*y déterminer ; le tort qu*il 
feroit à fa réputation , le défefpoîr d*une reîrte 
^^ertueufe & raifonnable , le mécontentemenf 
àffez marqué des Anglois , les malheurs 
qu'éprouveroît la chrétienté ^ les guerres qu'il 
àuroit à fôutenir ^ & le ptii de fecours qu'il 
pouvoit efpérer des François battus & Àigi-» 
tifs. Comme la ràifen ne peut rien contre la 
paffiôn , Henri flit ôffénfé ^ qu^au lie\t d'une 
difpenfe on lui donnât dés côAibils; & le 
cardinal qui joignôk la patience de fa coulr 
à la foupleffe de fôn cataâerè ^ tourîia (es 
fues d'un autre côté, fl voulut perfu^deir à 
Catherine de fe laifTet féparér d\in épo\xx 
dont elle n'avoit hi le coeur ni la confiance ;; 
de facrifier fon repos au repos de l'Europe 9 
de prévenir par un effort de coutage ^ iia 
fchifme que fa réfiftance ailoit inti-oduire 
dans réglife , & de confentir enfin à un 
divorce auquel elle s'oppoferoit inutilement* 
La reine ne fe rendit pas à ces inîinUationSw 
Ce n'eft pas qu'elle fut contente de foii 
mariage: il avoit été fait fous des aiifpices 
peu favorables ^ & à des conditions qui 
avoient quelque chofe de bien criminel. Une 
iès claufes fecretes de fon union avec Arthus, 
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isymt été , que pour affermir la couronne 

tdans la femUie des Teuders , dont- elle époiu» 

toit Yaîaé , on feroit mourir le jeune comt^ 

4e ^anrik , te dernier mâle d^s Plantager 

netes. Elle n^ignoroit pas que cette condition 

avoit été remplie , & que pour en mieux 

convaincre Ferdinand fon père, on avoit 

tranché la tête au prince , en préfence du 

chancelier deCaâille. Ces horreurs li|i paroif-? 

Soient Forigine des malheurs qu'elb iprour 

voit j: m^is elle ne ib croyoit pas {lour cela 

autorifée à abandonner fon état , les inté? 

i^ts de fa fiUe , & les droits de fa religion. 

Campege qui avoit prévu quç le roi ne 

le déââeroit pas de £e$ pourfukes » & quç 

JSL reine ne leveroit pas fon opposition j m 

lut Jii furpris niembarraffé de leur réiblution* 

Il avoit tiré de fa démarche le fruit qu'il en 

attendoit , qui étoit de gagner du tems : mais 

ÙL politique avoit été pénétrée par Henri ^ 

qui en étoit vivement offenfé. Pour le calmer » 

le légat lui fit voir & à Wolfey cette fameufe 

bulle qui déclaroit le mariage nul. S'il ^voit 

étend\i cette marque de confiance à quelques 

autres perfennes , peut - être ^luroit - on été 

content de lui. Non - feulement il ne. le fit 

pas , il ne laiffa pas même efpérer qu'on put 

l'y déterminer un jour. Le pape , bien loin de 

Clamer Son miniâre , comme on l'en prefToit, 

■ ■■ m'î- ■ " 



/ 
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le loua hautement d'avoir fuivi (es Infime^ 
tion$ , & déclara en même tems que la décré-:' 
taie qui n'avoit dû être communiquée qu'à 
ceux qui Tavoient vue , ne devoit être publiée 
qu'en cas que la fentence des légats fut favo- 
rable au roi. Cette fermeté que quelques 
hiftoriens ont regardée comme un caprice ^ 
&: d'autres comme une mauvaife finefle, 
çtoit un trait de fagieiTe bien marqué. Clément 
avoit autant de raifon de vouloir que la bulle 
fîit tenue fecrete , que Henri 6cW olfey ea' 
avoient de délirer qu'elle fût rendue publique» 
Il évitoit par - là un piège afTez adroit qu'^a 
lui tendoit , 6c reftoit abrolument le maître 
d'avouer ou de défavouer fuivant les occa- 
iions, un aâç qui pouvoit avoir des fuites, 
^ort importantes. Pour plus de fureté, it 
voulut que Campege , qui pouvoit être inti- 
midé , gagné ou corrompu , brûlât un écrit 
qui avoit produit l'^efFet qu'on en attendoit ; 
& il lui ordonna de compliquer le plus qu'il 
pourroit un ptocès qui ne devoit pas être, 
jugé. / ■ 

Indépendamment de l'ordre du pape , cette 
affaire fe rempliflbit tous les jours de diffi*^ 
cultes. Wolfey: qui avoit fait la première* 
ouyerturç du divorce , dans l'efpéi^ance dej 
placer fur le trône une princeffe du faog de 
f rance , qui lui dçvçoit fpn élévation , s'étoit 
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▼epenti de fa démarche , auffi - tôt qu'il avoît 
foupçbnné qu'il travailloit pour Anne de 
Boulen qui le haîiToit. Ce contre - tems ne 
Tavoit pas , il eft vrai , porté à traverfer le 
projet qu'il avoit formé : mais il ne le fuivoît 
pas avec cette ardeur & cette adrefle qu'on 
met d'ordinaire dans les chofes qu'on fouhaite 
vivement- La certitude de périr par le crédit 
de fon ennemie s'il réufliflbit , & par le 
mécontentement du prince s'il ne réuffiflbit 
pas , jettoit dans fon ame un trouble terrible 
ëc continuel. Dans cette di^ofition d'efprit 
qui le réduifoit à regarda;» comme un mal le 
fuccès qu'il pourfuivoit ^ il étoit difficile Ss 
peut-être impoffible qiAl fît des efforts 
heureux. 

Un autre obftacle retardoit la marche de 
cette grande affaire. La reine preffée par les 
légats & par quelques prélats Anglois, de 
confentir au divorce, avoit fouhaite qu'il 
lui fbt permis de fe former un confeil qui 
Faidât de fes lumières dans une conjonâure 
fi délicate. On lui avoit reélifé des Efpagiïol^ 
pour guides , fous prétexte qu'on ét^t en 
guerre avec eux : mais on lui avoit accordi 
des Flamands 9 que la neutralité dont ils' 
étoient convenus avec ^Angleterre j rendoit 
moins fufpeâs. Les efpérances qu^oa ai^oit 
^nçues à l'af rivée de ces étrangers , que le 
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procès pour lequel ils étoient appelles , fini: 
f oit cn^n ^ furent détruites par leur retraite 
p^écipit^e. Le public l'attribua à Ticlée qu'U^ 
ç'étoiçnt foirmée qu'on qe parviendrait jamais 
à fortir du labyrinthe qU qh s'étpit engagé ;^ 
les politiques eurent 4'at^tre.s ioupçpn^ qu} 
fi'étoient pas deftitués 4e vraifemblançe. 

Depuis Farriyée de Campege , 90 remar? 
ipioit urt n}4çontent§fnent prefque général 
parmi 1^ peyplç; H ï\ étoit ordin^ùre d'en<« 
tendre dire que de quelque manière que les 
phpfes tourn^^^Dt^ celui qui épouferoit 1^ 
princeiTe N^ie 9 iVroit roi d'Angleterre. Pçuç 
parvenir k fevoif fi ç«s difpftfitiçns avoient 
gftgn? \fA g»n<ls ,. WoKey 4U- w. jouç 

devant 1^ meilleure |)artie de la cour^ que 
l'empereur prétendrait être ea état de ^re 
çha^er Henri d^ ies propres étfts^ par (^ 
fujet; mêmes, Le Silence de ceux à qi^i ce^ 
paçQle^ s'adçeffoientj^uroit c;bangé en déponfi 
(ration les doutes 4u cardinal, qvuknd mêmq 
i^n d^^.tr'ei^ n'aurpit pas dit que le n>pt dç 
Charles r Qui^t l\n faifpit p^r^rç plus d^ 
cent mi&Çi bomnies. Cet^ ^èçony^Xf in^ki^ 
4es précautions au Gpuyernçment, l\ çl^rdb^ 
à intimider les partii^^s de la leinfr ^t i^ 
menaces vives & réitéra* , par les mo^e-? 
mens^ qu'on fit &ire aux troupes ^ & pac 
les orjlrçs qui &îeiit donnés à plus d^ YViS^ 
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nulle Flamands • de ibrtir fan$ délai du 
royaume. On peut çonjeûurer fans témé* 
|ité que des bânuatioitf menaçantes $c artif 
ficieufes détermin^ent les cofifeUlers de la 
feinc^ à s'embarquer, avec leurs compatriotes^ 
Tous tes. événemens jettoient le roi dans 
lin état violent ^ ou étoient la preuve qu'il y 
étoit déjà. Depuis qu'une malheureufe paffion 
tyramiiâdit fon coe^ur » il n'avoit joui d'aucuii 
repos. Inébranlable dans le projet qu'il avoU 
jfprmé 9 il varioit fans ceiTe fur fes efpérances 
& fur fes moyens. Ses réfolutions fe o-oifoient 
perpétuellement ; £( il ne fe déterminoît 

jamais à un pafti qu'il n'en prît, Vinftantd'aprèv 
un autre. Une incertitude û marquée portoit 
.dans toutes les négociations un défordreque 
fadrefle & l'application des minières ne pou« 
iroient ni prévenir ni réparer. Réduits à exé- 
cuter les vodontés du prince ^ ils travailloient 
un )our à gagner l'empereur , & le lendemain 
à réunir crontre lui toute l'Europe. Ils paflbient 
alternativement d'une confiance extrême en 
François premier à une défiance marquée & 
pffenfante. Tantôt ils bomoient toutes leurs 
attentions à Campege , & d'autres fois ils le 
fiégligeoient , pour ne s'occuper que des 
moyens de réuffir à Rome même. On prit 
cette dernière réfolution dans le tems dpnt 
nous parlons. 
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Brian & Vannes partirent de Londres ht 
la fin de Décembre 1518, pour fe rendre 
auprès du pape. Quoique leur commiilion 
fïit difficile & délicate , ils la remplirent 
^ans toute fon étendue. Ils commencèrent , 
comme leurs inftruâions le portoient , par 
tâcher de perfuader à Clément que Charles- 
Qumt lui devoit être plus fufpeû qu'il ne 
l'avoit ja;nais été ; qu'il ne vouloit traiter 
avec lui que pour pouvoir l'accabler , lorft 
qu'il Tauroit détaché de (es alliés ; qu'il ne 
penfoit qu'à le faire dépofer ^ & à placer de 
Angelis fur le faint fiege ; que l'unique moyen 
.qui lui reftoit pour écarter ttnt de périls, 
étoit de refferrer les liens qui l'a voient uni à 
l'Angleterre & à la France , & d'accepter de 
t:es deux puîfTances une garde de deux mille 
hommes y jufqu'à ce quelles fuflent en ét^ 
de faire agir leurs armées. Ces infinuations 
ne firent point l'effet qu'on en attendoit. Le 
pape étoit fur qu'il n avoit rien à craindre 
de l'empereur ; & il ne pouvoit compter m 
fur l'aftivitc de François qui s'étoit laiffé 
accabler en Italie , ni fur l'habileté de 
Henri qui auroit pu prévenir ce malheur en 
faifant une forte diverfion en Flandre, ni 
fur le zèle de ces deux princes qui avoient 
négligé de lui faire reftitiier Ravenne & Cerr 
yia par les Vénitiens. D'ailleurs ce qii'il syçU 
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(5pf duvé ' dTiumiliations , de chagrins & de 
difgraces dans fa captivité , lui faifoit redouter 
«n fecours qui pouvoit & devoit prefque 
cécefTairement le faire retomber dans Fefcla- 
vage. Peut-être les négociateurs Anglois ne 
liirent-ils pas tout ce qui fe pafToit dans 
Famé de Clément : mais ils en entrevirent 
afiez pour pafler à d'autres propofitions. 

Ils demandèrent que fi on pouvoit déter- 
piiner Catherine à fe faire religieufe , il 
fut permis à Henri de légitimer fa fille , & 
de contrafter un 'nouveau mariage ; que fî 
pour engager la reine à prononcer des vœux , 
le. roi étoit obligé d'en faire, il fut affuré d*en 
être difpenfé d'abord après ; & qu'enfin fi ces 
deux voies de conciliation étoient criminelles 
ou impraticables , le prince f&t autorifé pai^ 
le chef de la nouvelle loi à avoir deux femmes, 
comme cela étoit permis fous la loi ancienne. 
Ces prières, quoique foutenues de tout ce que 
la raifon pouvoit fournir de plus fpécîeux , &s 
les promefTes de plus féduifant , ne gagnèrent 
rien fur l'efprit du pape ; & on eut recours 
pour dernière reffource à des moyens odieux, 
çiais qu'on crut efficaces. 

On reprocha à Clément fon ingratitude 
pour les bienfaits qu'il avoit reçus de Henri ; 
l'imprudence qui Jui faifoit braver le courroux 
île François dont les armes malheureufes dans 
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Naples pouvoient & dévoient profpërer dan^ 
le Milanoi$ ; la foiblefle qui l'aflervifloit aux 
volontés ëe l'empereur ^ & qui le rendoit 
^fclave )ufque$ fur le trône. Ces repro-!» 
ches faumilians étoient fuivis de menaces 
effrayantes. On âifoit craindre au pape d'être 
dépoiéy fous prétexte que fon éleâion avoit 
été irrégaliere ; que l'Angleterre ne fecouâl 
pn joug qui devenoit tous les jours plus dur 
& plus injufte ; & que l'Europe entière, 
éclairée ^ enhardie par un exemple fi frap« 
pant , ne renonçât à l'ancien préjugé qui la 
tenoit fous la domination du faint fiege. Ces 
difcours où le dépit étoit plus fenfible que 
la raifon, ne balançant pas ce que les Médicîs 
pouvoient efpérer ou craindre de Charles- 
Quint, l'affaire du divorce fut ramenée au tribu- 
nal de Wolfey & de Campege. On fe ilattoit d';^ 
obtenir une décifion favord>le avant que Ten- 
tiere réconciliation de Clément & de Tempe- 
reiu' ne Ht évoquer ce grand procès à Rome. 

Quoique Henri ne prît ce parti qu^ivec 
répugnance , il l'auK>it pris beaucoup plutôt, 
jKonnel'avoit noumdel'efpérance d'une bulle 
qui cafleroit fon mariage , fans le faire pafler 
par tes formalités d'un jugement. Dès qu'il 
eût été défabufé de cette chimère , il prefii\ 
les difcuffibns qu'il avoit craintes ; & des 
^eux Légats, l'un fe prêta, l'autre parut fç 
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prêter à fon impatience. Âutôriftés le dernier 
de Mai 1519 9 t>àî des lettres du grand 
fceau , à exécuter leur conimiffion , ils 
citèrent k roi& la reine pour le 18 de Juiné 
Ce court intervalle ftit employé à l^examen 
d'une des caufes les plus importantes , & les 
plus finguliéres qui éuflent troublé la chré**' 
tienté depuis plufieurs fiecles. Lies avocats 
de Henri ^toient Richard Simfbn , doyen de 
fa chapelle; ïean Belt , dodeur en droit} 
Peter & Trigonèl. Catherine dvoit chargé 
de fes intérêts Guillaume Warham , arche-^ 
Vêqfue de Cântorberjr ; Nicolas Weft^cvêque 
d'EJy ; Jean Fisher , évêque de Rochefter; 
Henri Standish y «vêque de faint Afàph , 
Se quelques autres. Le détail dés raifonne'* 
mens qui avoient été déjà faits , oU qui furent 
faits jaîoÉs par les deux partis , jettera du jout 
fur un fait jufqu'ici ôbfcurci par les pré« 
ventions ou ^infidélité des hiftoriens. - 

Les cfationifles dé diverfes nations qui 
attaquoient la validité, du mariage ^ prêtent 
doient que la bulle qui Tavoit permis étoit 
vifiblement nulte .& que l'autorité du chef 
de la religion ne pouvoit pas s'étendre jufr 
qu'à permettre une unioh formellement 
profcrite dans les livres faints ^ & par la 
naiture. Le bref que lïfpagne prétendoit 
avoir confirmé la buUe^ ne les ébranloit pas4 



I 
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ils ne regardoient cette célèbre pièce donf 
d'ailleurs on ne pro4^iifoit pas l'original; 
& oîi il y avoit vifiblement une erreur de 
daté , que comme un nouveau trait des pré-^ 
tentions orgueilleufes & mal fondées de là 
cour de Rome. Cependant parce qu'il eût 
été dangereux , en pouffant ce raifonnement ^ 
d'offenfer le pape qu'on vouloit gagner , on 
fe contenta de laiffer entrevoir une vérité 
qu'on croyoit inconteilable. L'adreffe 6c \ei 
efforts des défenfeurs du divorce fé bôrne-^ 
rent à foutenir tjue Jules fécond avoît été 
furpris , ce qui , dans les maximes même 
iiltramontaines ^ rendoit nul tout. ce quf 
avoit été fait. La preuve de .ce qu'ils 
avançoient leur paroiffoit facile. L'aâe qui 
autorifoit le mariage étoit fondé fur la 
requête de Henri & de Catherine , qui 
avoient expofé que leur union étôit effên-» 
tielle à la tranquillité de TEfpagne & de 
FAngleterre. Or , il étoit impoffibte qi^'un 
prince âgé de douze ans eût eu des vues dé 
politique , d'où on conduoit qu'il n'étoit 
pas l'auteur de la requête. Il étoit confiant 
d'un autre côté que quand cette alliance 
n'auroitpas eu lieu, il n'y avoit ni prétexte, 
ni peut - être poflîbilité de guerre entre les 
deux couronnes , ce qui étoit la démanftra- 
|ion d'un faux expofé. Ces deux argumens 
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(rontre la validité de la bulle étoient encore 
fontenus d'un autre^ui paroiflbit fans réplique 
à ceux qui le fàifoient* Us croyoient que 
cette pièce n'ayant eu pour but que d'entre* 
tenir la paix entre les fouveraîns des deux 
nations , elle devoit avoir perdu toute (a 
force lorfque le mariage avoit été Êiit , puif«^ 
que Henri VII & Ifabelk n'étoient plus en 
vie. On ajoutoit à toutes ces raifons^ que le 
prince ayant protefté à fa majorité contre 
fôn mariage , il avoit renoncé à la liberté 
qui lui avoit été accordée d'époufer la prin- 
ceffe fa belle-fœur ; & qu'un confentemént 
poftérieur , quel qu'il fut , n'avoit pas pu 
redonner à la bulle la force qu'elle avoit 
perdue. 
Les partifans de Catherine afFeâoient pour les 
objeâions qu'on vient de lire , plus de mépris 
qu'ils n'en avoient peut - être , & y répon-* 
doient avec une confiance qui blefle quelque 
fois les fages : mais qui en impofe toujours à 
la multitude. Us foutenoieiit que û la défenfe 
d'époufer la veuve de fon frère porté par le 
lévitique , eût appartenu à la loi naturelle ^ 
on ne trouveroit pas dans le deuteronome 
une loi exprefle qui ordonnoit cette union en 
certains cas. Ils ajoûtoient que perfonnen'étoit 
en droit de limiter , d'examiner même Tau-* 
torité du p^e; & que puifque Jules II avoit 
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accotdé la difpenfe , c'étoit une preuve cer- 
taine qu'il en avoit le pouvoir : qu'une eiteur 
de date ne pouvait pas annuUer un bref dont 
l'original étoit inconteftable ^ fur lequel oh 
ne pouvoit former nul doute raiibnnable 
depuis qu'on en avoit vu une copie fignée 
^ le nonce & par tout ce que la cour dé 
i^empereur avx>it de plus diftingué : que fans 
les arrangemens qui avoient été faits 5 la 
guerre auroit été réellement inévitable entre 
rEfpagne & ^Angleterre à caufe de la diffi- 
culté que faifoit Henri VU de rendre la dot 
de Catherine ^ & de lui donner une aflurancé 
pour fon douaire ; qu^ la mort de Henri 
& d'ifabelle n'avoit rien dû changer aia: 
traités qui avoient été faits ^ & que. c'étoit 
moins la perfonne des rois que leurs états qui 
contraftoient des engagemens : que la pro- 
teflation dû prince devenu majeur quorî 
Êiifoit tant valoir , n'avoit pas été libre j & 
que quand elle n'auroit eu d'auti'e défaut que 
de n'avoir pas été fignifiée , elle devoit être 
regardée comme non avenue. Enfin , on finif-^ 
foit par rendre problématique la confotn^ 
mation du mariage d'Arthus avec Catherine ; 
& on oppofoit aux difcouis du jeunç^ prince 
& à l'opinion publique le ferment de h 
reine , & l'aveu que Henri avok lui-même 
feit à Charles- Quint qu'il l'avoit trquvée fiUe- 

Ces 
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Ces dîfcuflions que nous abandonnons 
«Il jugement du leÔeur, avoient été faites, 
lorfque la reine comparut en perfonne , & 
le roi par fes procureurs, le 1 8 de Juin, devant 
les légats. Catherine leur déclara qu'ils 
lui étoient fufpefts, l*un parce qu'il; étoit 
favori de Henri ; Pautre , parce qu'il en avoit 
reçu un évêché , & elle les récufa pour Juges. 
Campege & Wolfey qui n'étoient pas pré- 
parés à cet incident , en furent étonnés. Pour 
avoir le tems de fe reconnoître , ils remirent 
leur féance au lï , fous prétexte de laifler 
réfléchir une femme vertueufe , maïs aigrie 
fur une démarche vive & précipitée. Ce délai 
n'apporta point de changement dans fes dif- 
pofitions ; & elle perfîfta dans la réfolution 
qu'elle avoit prîfe. On 1 auroit peut-être crue 
occupée de fa vengeance , fi en fe précipitant 
devant toute l'afTemblée aux pieds du roi qui , 
ce jour-là , comparoiffoit lui-même , elle 
n'avoit fait voir qu'il n'y avoit dans fon cœuf 
que le defir , & peut - être l'efpérance de 
regagner un cœur qu'elle avoit malheureufe- 
ment perdu. Cette pofture, fon amour & fes 
infortunes lui înfpirerent tout ce qu*on peut 
imaginer de plus niodefte, de plus tendre & 
de plus touchant. Dès qu'elle eut fini de 
parler , elle fe retira & alla attendre dans 
i'obfcurité , dans les larmes & dans Tincer- 
Mcm. Pol. Tome Ilf N 
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tîtude les effets d'une fcene auffi âftendrif-» 
fanle que celle qui vertoit de fe paffer. 

Le dénouement de ce coup de théâtre né 
fiit pas tel qu'on avoit cru pouvoir refpérer.* 
Tout l^attendriffement qu'on avoit remarqué 
dans le prince fe réduifoit à une cômpaffiori 
fiérile , & â des éloges vagues. Henri rendit 
juftice à la conduite exemplaire ,, à l'humeur 
douce , à la foumîflîon fans bornes de Cathe- 
rine ; & il parut fâché que la religion & la 
confcience ne lui permirent pas de finir fes 
jours avec une reine malheureufe qui n'avoit 
jamais rien d^t ni rien fait que de louable. 11 
eft vrai , à en juger par les apparences , qu'il 
auroit été fâché d'être cru , ou que fa paffion 
l'aveugloit au point de nie lui pas laifler voir la 
contradiâion de fes difcotirs &: de (es démar-^ 
ches. t'andis qu'il donnoit les plus grandes 
louanges à fon époufè devant les légats , il 
faîfoit former contr'elle dans un confeil 
d'état des plaintes vives & ametes. On l'y 
accufoit d'avoir toujours manqué de corn- 
plaifancc pour iin mari qui n'avoit jamais 
ceffé de lui donner des marques de tendrefTé ; 
d^atfeâer une gaieté extrême , tandis qu'il 
étoit plongé dans la triftefTe la plus profonde y 
d'inviter tous les gens attachés â fon fervice 
à des plaifirs bruyans ^ au lieu de les occupei' 
à fléchir le ciel irrité par foa mariage ; de fe 
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niontrer avec oftentatîon dans les lieux les* 
plus fi'équentés , pour gagner raffeôion dit 
peuple ^ & le difpofer à entrer aveuglément 
dans fes intérêts. On pouflbit la méchanceté 
& Taudàce jufqu'à vouloir faire tomber fui* 
elle les foupçonS d'une conipiration mat 
imaginée , & à preffer Henri d'arfui-er ïei 
|ours> en n^admettant plus la reine ni dans fou 
lit, ni à fa table, ni même à fort entretien. Ces 
horreurs, inventées pour intimider Catbei'îne ,; 
& ce que les légats y ajoutèrent d'infinuàtiorf 
pour la gagner; tout fiit inutile : elle rie vbiilul 
jamais cbnfentir^ ni k roth/pré fon mariage^ 
ni à fe défifter de fa récuSation; 

Cette fermeté embarràflk ^ ou parut éml>âf-^ 
raflfer Volfey & Campegè , fans les • «i^^erl 
Tout convaincus qu*ils étoietit que révofcàtîoit 
de Taiïaire du divorce ne pouvoit pas êtfë 
refufée , on prit le 15 uii. défaut contré 13 
reine ^ & les témoins cbmmiencereiit à être 
buis le même jour. Ils êtoietit trenteMRx bû 
trente-fept, prefque tous parent du roi où 
d'Anne de Boulen, Le procès âvoit été ré&ùH 
à quelques chefs importais , fur lefquelà 
roula leiof dfépofition; On leù^ demanda î'Ige 
qu'àvbi* Arthus , lôrfi^u*il époufa Caifeeirilië'Â 
fi le mariage avoit étéxonÊommé; àê(|uellô 
jB«miere s^étoit faite la prbteffeitioâ de Henri. 
l^s ripotidisnent totis' à Û première qùeltîon j 

N2 
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cpie le prince avoit environ quinze ans , dan^ 
ù tems qu'il fut marié. La vieille duchefle de 
Norfolc répondit à la féconde-, qu'elle avoit 
vu Ârtfaus & Catherine dans le même lit. 
Fitzvater & Norfolc affurerent que le jeune 
jprince en fe levant le matin avoit demandé 
à boire , & qu'il âVoit dit qu'il avoit été la 
»uit en^Efpagtte.Viloûgby -ajouta 'qu'il repé- 
toît foUvent qiCil n'y avoit tien de plus 
charmant que d'avoir une femme. Warham 9 
archevêque de Cantorbery répondit à la troi^ 
fieîne , tju'il avoîtconfeillé à Henri de faire fa 
proteftation , &'de la réitérer lorfqu'îl par- 
viendroitau trône; & Fox, évêque de Win- 
cheftet , confirma tfu'elle avoit été faite. "Les 
légats avoient ces éclairciffemensle ii Juillet, 
& l'Angleterre entière s'Sattendoit à xm juge- 
ment le z^ >, lorfqu'on le vit Yenvoyé au 
'premier Oôobre. Campege toujours fidèle 
aux inftniôions qu'il avoit reçues de tirer en 
longueur cette ^ande affaire, prit cette fbis-ïà 
pour prétiexje,-:q«e' c'étoit le tems des vaca* 
tions à Rome, & qu'il étoît indifpenfaWemerît 
obligé de fe conformer à cet ufage. 

Des détoiïrs fi finguliers dévoient naturel- 
lement préparer ceux des Anglois qi\i avoient 
des lumières, aitx nouvelles qu'ils reçurent 
<[uelques jours après, rlls appriretif que par 
^ traité fignéiài^îtfQélone ie.%^ de Jmn^ 
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rempereur s'èngageoit à rétablir les Medids 
dans Florence avec leurs anciennes prérô-^ 
gatives , à' faire reftituer Rave.nne &! Cervîai 
au pape , à le mettre en pofféiEôn de Réggiâ 
& de Modene, à lui" abandbnAer;1è dkic 
de Ferrare , & à le rendre maître, dti tbrt dt^ 
duc de Mîlàrt. Charles en traitant auflî favora- 
blement le fàint fiege , voûtoit faire oublier 
à TEurppe entière les horreurs du Sac de 
Rome , forcer lès François déjà découragést 
à lui faire à Cambray^, comme ils firent eni' 
effet un moià après ,' dèV Ûtrîfites confid^^*^ 
râbles, lé venger fur-tout dii roi d'Attgletepre 
dont il avbït été abandonné , & qui Hnfultoit 
cruellement d^ns la perfome de fa tante. Ce 
dernier projet fiit fàvorifé par Clément aVètf 
une vivacité" & dèj apparences de foumîflîbit 
A qui ne conyenoient., ni à Tindépendànce d*iin. 
fouveraîn, ni. à la dignité" de Tégli/e^ Lç 
pontift '^ immédiatement après fon «tccomr 
modement avec Témpereur , évoqua raffaîf è 
du divorce , & fei rendit par cette démarche 
£bible &. imprudente , l'inftrumeht d*ûne 
haihei^ 4*un orgiieil., d^ane politique ^qu'if 
auroil dû traverjfer , & dont il pouvôit trèsr- 
aiféraent devenir un jour la viftime. " ^* ^ ^^^ ^ '' 
(Quoique la partialité de cette •démarch'e^ 
pfFènfât Vivement Henri , il ne fé livra p^s. 
d'abord k toute nmpétuofitéde fon caraôeriei; 

Ni 
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}^s légats eureat la liberté de déclarer quHli^ 
n'avoient plu$ de pouvoir; mais il leur défendit 
de lui . fi^ni^er la bulîe qui les en privoit. 
|l y étoit cité, à comparoitre à Rome dans» 
guaraate jours , fous, peijae d'excomxnunir 
cation^ deu^ prétentions, dont l'une attaquoit 
les droits 4e fa. caurçtinejôç l'autre pouvoit 
çaufer.dçs troubles dans foa royaume. Le 
gape jparut revenir pei; de tems après fur fes 
gîis, ôcdéfayouer par. des lettres particulières 
Çe que les brefe., aypî^. de trop vif & de 
trpp; ,lw:di. Ge.xetcjur apparent à la juftice 
^i^gmeota le mépris qu'on comtnençoit à 
stvpir pour les cenfures; de l'églife , fans rien 
^imipwçr de la haine qvi'on a voit conçue 
ppvu; celui qui. en étoit le chef. La tentative 
^ui ayoit ité feite. fut toujours regardée 
çommç une 4et Ç^s, entrpprifes que Rome 
l^afar^oit alo;rs ,. fuivant les occafions^ pour. 
iavQir jufqu'où pouvoit aller la foiblefle ou 
l^veug^eoient des puiffances fpumifes à fa 
çoaimunion^ 

^^Si'Une épreuve auffi hardie ^voit fait 
naître dans la plupart des coeurs les difpo- 
fitiQ;is qui agitoient celui de Henri , U y a 
apparence qu'elle ayroit été l'époque de 
quielque. grand éclat entre l'Angleterre & le. 
f^jint fiege. La religion des fujets en impofa^ 
à là paifipn du prince dont le Teffeiitiment 
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4e borna alors à rhumiliation ou à la ruioe ' 
.des légats, Campege fut infuké à Douvres^ 
& traité par le magi^rat. en hoa^me fufpeû 
& dangereux. Son appartement, fe$ bagages, 
fes papier^ , tout &it viilté. On lui demandoit 
les tréfors de ion cpUegw ; & fi les çonjeo 
tures des meilleurs hiftoriens font vraies , 
on cherçhoit la biill^- <{ui déclarolt nul le 
marij^^e de Henri S>c de Catherine. C^ 
perquifitions ^oiç(H. accompagnées de tant 
4'audace, 4^ fureur & d^ •défor4re, qu'il 
li'eft pas étonnant qi^e le cardinal qui ne 
pouyoit pas fe croire fans reproche , & qui 
.avoit peu de courage , ait imaginé qu'elles 
^niroîent par un ^^aflinat; & que d^ns cette 
perfuafion il fe foit jette aux pieds de fon 
^lungnier pour lui ' demander l'abfolution« 
Raffuré fur. h% craintes par Tévénement , il 
fe plaignit avec hauteur de la violence qu'on 
lui avoit faite , du peu d'égs^d qu'oQ avoit 
pour* fon caraâere; , ^ des mauvais hx^y^ts 
qu'on âifpit courir contre iuji. La cour \m 
répondit d'une manière fl;fiere, û vive, fi 
dtve même , qu'il fe vit réduit à regarder 
pomme un bonjkeut^ la ûcilité qu'on lui laifla 
^e for tir du royaume» 

Wolfey qui y reftoit rCy étoit pas tran» 
/cpiille : il ne pouvoit pas fe difiimu^er à lui<» 
j^êni^^ Gge quoiq>i'il. fîit le feul auteur 4i| 

^4 
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malheuretix projet qui occupoît tous les 
cfprits , il n'avoit pas mis dans la pourfuite 
de cette grande affaire toute k vivacité , 
ni employé tous les moyens que fon mcâtre 
exigeoit de lui. Il favoit d'ailleurs qu'on luî 
feifoit deux reproches confîdérables ; le 
premier, d'iavoir cédé en tout à fon collègue. 
Auquel comme plus ancien cardinal ,& comme 
miniftre d'Angleterre , il auroit dû donner 
le ton; le fécond , d'avoir écrit avec lui une 
lettre commune au pape ^ pour l'inviter à 
prononcer lui - même fiir les prétentions 
oppofées de Henri & de Catherine. Lés 
raifons qui l'àvoient déterminé à cette 
conduite avoient, ileft vrai, paru bonnes 
à des gens fort déliés; & le facrifice qu^ 
avoitfait de fon orgueil à celui deCampege 
& de Clément , pour les rendre fevorables 
au divorce, avoit été trouvé liéroïque.; 
mais les difpofitions avoient changé avec 
les événemens. Le roi , chagrin de voir fes 
efpérances reculées & prefque anéanties , 
foupçonnoit fon miniftre de les avoir trahies, 
& {es doutes devinrent infenfiblement des 
certitudes par l'artifice de ceux qui l'entou^ 
roient. L'hiftoire fournit peu d'exempïes 
^^une confpiration aufli vive & auffi générale 
contre un favori , que celle qui fe trama 
«lors contre Wolfey : toute la coiir y entrai 
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psLt des motifs divers. Anne de Boulen qui, 
pourempêcher les murmures , Vétoit éloignée 
lorfqu'on fe croyoit à la veille d'un jugement 
favorable , profita de Tafcendant qu'elle prit ^ 
à fon retour fur fon amant , pour l'aigrir 
contre un homme qu'elle haïffoit par anti- 
pathie , par reffentiment & par politique. 
Les partifans de la reine étoient perfuadés 
que il on parvenoit à perdre celui qui avoit 
originairement donné à Henri l'idée* du 
divorce, il ne feroit pas impoffible de 
fappeller ce prince à fon devoir , ou en lui 
faifant honte de fes derniers fentimens, ou 
en l'intimidant par la crainte de ne pas réuffir 
à rompre fes premiers nœuds. Les minîftres 
qui n'avoient encore joui que d'une autorité 
limitée, éqidvoque & incertaine, cherchoient 
à fôrtîf de la dépendance & à renverfer 
l'unique barrière qui s'oppofoit à leur ambi- 
tîoar Quelques feigneurs pour qui le roi 
avoit un goût décidé , qui vivoient dans fa 
familiarité , & qui étoient de fes plaîfîrs , 
fôuffroient impatiemment de ne jouer qu'un 
perfonnage agréable, tandis qu'ils voyoient 
fous leurs y eux & parmi eux un rival heureux^ 
qui depuis vingt ans gouvernoit toujours 
l'Angleterre & fouveht l'Éiirope. Les cour- 
tifans fouhaitoient par inquiétude la fin d'ime 
l^dminiftration qui avoit duré long^ftems; 
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&/ par vanité , la chute d'un prélat fatiA 
naiiTance qui n'avoit jamais ceiTé de les 
humilier par fon faite 9 & de les accabler de 
fes hauteurs. Les créatujres même de Wolfejr 
approuvoient certainement & appuyoient 
peut-êbre les mefures qu'on prenoit pour 
perdre leur proteâeur : le péril de tomber 
avec lui leur paroiflbit moins à craindre ^ 
que le malheur d'être le jouet de (es caprices ^ 
ou la hont^ de fe foutenir par fa faveur^ 
Ces intérêts particuliers étoient fortifiés par 
l'intérêt du roi. Ce prince prévoyoit les fuites 
malheureufes de raffaire qu'il pourfuivoit i 
&c craignoit d'être conduit à des éclat$ 
«capables de porter à des extrémités facheufes 
&$ peuples déjà mal difpofés* Pour les ramener 
& s'en affurer, il voyoit qu'il fuffifoit de 
leur abandonner fon miniilre qu'ils regar-^ 
doient comme l'auteur de tous leurs maux<j 
Un iacniîce qui ne coûtoit rien à fon cœur^ 
^ que la politique jugeoit néceflaire fut fait 
aifément. Wolfey fe vi% accablé d'ime fuite 
d'accufations , d'opprobres & de malheurs 
qui Le coaduiiirentau tombeau. (*) 

^■^■^^ ■■ |IJ » l >»Wi'»WIWP»<»«l l | l » ] lt l ^M n — — ^ 

( * } Rien n'eft plus fihgulier 'qu*un des chefs cfaccufatioii 
^^ ^u'on Jntenq^ coptre >^olfey ; c'eft qu'ayant le mal de Naple$ « 
>» il avoit eu l'infolence de prendre fon haleine trop près da. 
îV toi : apparemment que pour lors cette maladie ëtoft plus 
>y ç^a^^euCt, oif l|i majeflé tles rois en pla$ {grande v^i?;) 



. Tandis que ce malheureux fs^vori luttoH 
ppntre la difgrace, la douleur &'la mortj| 
l^nrî parcourait quelques r unes de fes; 
provinces, pour diffiper le chagrin que lui 
avoit caufé l'évocation de fon procès à 
Rome. Gardiner & Fox qui étoient du 
ypyage , trouvèrent à Waltham un homme 
pbfcur , mais habile.^ qvi'ils çonfulterent fur 
unincidentquin'annonçoitpasun dénouement 
heureux. Cranmer , (c'étoit cet homme) 
répondit qu'il ne voyoit pas de voie plusf 
fimple pi plus facile pour fortir du labyrinthe 
oii onétoit en^gé^qi^ie de confultpr toutes; 
Ips univerfités dQ l'Europe. Ou les favans 
qui les compofent trouveront , difoit-il , la 
4ifpenfe de Jules II fuffifante , ou ils la 
croiront invalide. Le pr^emier de ces jugemens; 
doit calmer la confciçnce . du prince ; & le 
fécond mettra le faint iiege dans l'impoifibilité 
de prononcer contre, les lumières de tout ce 
qu'il y a de plus éclairé dans la Chrétienté, 
Ce raifonnement furprit & entraîna la cour : 
fielui qui l'avoit . fait y fut accueilli &C placé 
chez le comte 4^ Wiltfchire , .père d'Anne 
de Boiden; & on ne tarda pas un inftant.à 



>« tion , qu'elle n'eft à prëfent. Car (i ce même cas rendoft 
» crimind aaiourd'hut , ;U cour ne feroît pas A nombreufe av 
>> levé ^ au couché des fouverains. Hiegons» 
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fuivre une ouverture dont on crut que l'iffuê 
ne pouvoit pas manquer d'être favorable. 

Toute l'année 1530 fut employée à fàife* 
expliquer les univerfités. Celle d'Oxfordi 
donna des fcenès fcandaleufes. Les avances 
qu'on avoitfaites aux anciens doâeurs avoient 
fi fort révolté l'orgueil des jeunes qu'on ne 
réu£it pas à les faire délibérer tranquillement 
enfemble , bien loin de pouvoir les concilier» 
Cette première imprudence n'ayant pas pu- 
être réparée par le zèle & la dextérité des 
agens de Henri ^ ils eurent recours à la- 
violence. Les maîtres - es - arts furent tou^ 
exclus des alTemblées , & plufieurs bacheliers 
emprifonnés ou maltraités. Ce qui refloit de' 
juges parut fi corrompu par des préfens^ 
ou fi effrayé par des menaces , que tous les.* 
foins fe bornèrent à preffer une décifion.. 
Pour l'obtenir plus vite , on détermina 
Tuniverfité entière à le décharger d'une- 
affaire fi délicate fur trente -trois de fes 
membres qui furent pris au hafard , parce- 
qu'il parut inutile de foire un choix parmi^ 
des gens qu'on fuppofoit également bien 
intentionnés. Cette fécurité , à en juger par- 
l'événement , n'étoit pas fage. Les commif-* 
faires avoient la plupart , des principes fi. 
oppofés à ceux qu'on leur . croyait , que- 
huit des plus dévoués à la Êiveur , furent: 
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t>blîgés , pour fervir la cour d'enfoncer la 
porte du greffe , d*en enlever le fceau & de 
l-appofer à leur avis particulier, qui difoit 
que tout homme qui tpouf^ fa belle -faur 
ffgit contre le droit naturel & contre le droit 
divin. 

Quoique les efprîts ne fuffent guère moins 
échauffés d'abord à Cambf ige , on ne pouffa 
pas fi loin les démêlés. Perfonne ne fut privé 
du droit de fuffrage , par l'attention qu'eurent 
les partifans du roi dès qu'ils virent les 
affemblées devenir tumultueufes , de faire 
nommer vingt-neuf dofteurs pour former le 
Jugement qu'on demandoit. Treize d'entr'eux' 
ïe déclarèrent affez promptement pour le 
divorce; mais ce nombre ne fiiffifoit pas. 
n falloît, comme on en étoit convenu, les 
deux tiers des voix. Gardiner & Fox les 
gagnèrent par leurs intrigues ; & le mariage 
de Henri flit déclaré nul. Cette négociation 
auroît été moins longue & moins difficile , 
fans des intérêts de religion & de politique 
qui y avoient un rapport eflfentiel quoi- 
cîii'éloigné. »On craîgnoît que le renvoi de 
Catherine ne jettât fur la haiffance de la 
princefïe Marie une incertitude qui pourroit 
im jour trouWer l'état ; & que fi Anne de 
Boiilen montoit furie trône , elle ne favorifât 



le luthéranifme pour lequel on lui connôUtoîê 
un très-grand penchant • 

Les univèrfités de France dont les vues 
iie pôuvoiei>t pas s'étendre aufli loin , ou 
fur qui les malheurs qu'on prévoyoit né 
dévoient pas faire la même împreflion, furent 
les premières confultées , après celles d'An- 
gleterre. On s'adreflbit à elles avec d'autani 
plus de confiance qu'on connôiflbit lèur$ 
difpofitions. On les favoit aigries contre 
Charles-Quint, qui venoit d'impôfer à leu^ 
nation des loix fort dures, prévenues en 
faveur de Henri ^ qui par fes fecours rendoît 
l'exécution dii traité de Cambray poflible ; 
foumifes aux volontés de François ^ qui 
àvoit à fervir fon allié , & à fe venger de 
fon ennemi; Ces divers fentimens de haine / 
d'affeâion , & d'obéiffance ^ quoique dirigés 
avec tout l'art poffible par Langei^ le plus 
grand négociateur de l'Europe , & par 
l'évêque de Paris fon frère qui étoit entré 
plus avant que perfonne dans l'affaire dtl 
divorce , ne produifirent pas ce qu'on s'en 
étoit promis; On fe déclara peu contre 
Catherine. Son mariî^e ne fut condamné 
que par les univèrfités d*Orléans & de 
Touloufe , par \es jurifconfultes d'Angers & 
les théologiens de Bourges , par les facultés 
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Be .oroit & de théolo^e de Paris. Il efi vrai 
tqu^excepté les jurifconfultes de Bourges , 
perfonne ne lui fot ouvertement favorable i 
mais nous croyons qu'on doit regarder 
comme fes partifans , tous les corps favans 
du royaume qui ne lui furent pas contraires* 
£n eflPet , dans le projet qui avoit été formé 
d'intimider ou de convaincre le pape pai^ 
des autorités j il n'étoit pas poffible d*en 
avoir ni de trop fortes ^ ni en trop grand 
nombre^ Cette réflexion qui né pouvoit pas 
échapper aux agens de Henri , dut les porter 
à ne rien négliger pour s*en procurer. La 
fatisfaâion qu^on témoigna de la conduite 
qulls tinrent dans cette occafion, prouvé 
qu'ils firent ce qu'ils dévoient faire , & que 
le filence de la plupart des univerfités du 
i'oyaume , ne fut qu'une fuite de l'impoifibilité 
qu'on trouva à les faire expliquer comme 
on le fouhaitoit. Une fermeté fi rare efl 
d'autant plus décifive , qu'on n'étoit pas 
icrupuleux fur le choix des moyens qui 
pouvoient furmontcr les difficultés. Il eft 
prouvé dans l'hifloire par plufieurs témoi^^ 
gnages inconteflables , &C par ceux de 
Sleidan & de JDumoulin en particulier , que 
la forbonne partagée en plufieursi faâions 
fort vives , n'avoit cédé qu'à des vues 
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d'întërêt &c de politique , à la volonté dîi 
roi & à l'argent d'Angleterre. 

Le dernier de ces moyens fiit feul aflez 
pinffant pour déterminer les univer^tés de 
Boulogne , de Pavie , de Ferrare & de 
Padoue , à déclarer le hiariage de Henri & 
de Catherine contraire au droit divin. La 

.--corruption fe feroît encore plus étendue en 
Italie , fans la méfintelligence de deux minis- 
tres plus occupés de leurs intérêts particu- 
liers que de la gloire de leur maître. Caffali , 
qui étoit ambaffadeur à Rome , mécontent 
que Crouke , qui n'avoit point de caraâer e , 
voulût fe rendre trop indépendant , ne lui 
faifoit point à tems les remifes néceflaires 
pour payer les doâeurs qui offrirent leurs 
fuffrages, ou ceux qui n'attendoient pour 
le donner que Tinftant oîi on le leur deman- 
deroit. La fureur de fe vendre étoit montée 
à tel point , qu'on avoît un théologien pour, 
un écu ; quelquefois pour deux , ime commu- 
nauté entière; & qu'un couvent de corde- 
liers paffa pour cher parce qu'il en . coûtoit 
dix. Ce compte fingulier , rendu au roi lui- 
même par fon agent , & dont l'original fe 
voit encore dans les archives publiques 

d'Angleterre , n'a pas empêché Morifon , qui 
le coniaoiflbit , de dire qu'on n'avoit pas 

acheté 
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athçté 3es voix : il foùtient que l'argent xjuî 
fut diftribuë aux canoniftes en cette occa- 
£on , n'étoit pas le prix de leur cômplaifance , 
mais le falaire de leur travail ^ & une preuve 
de la générofité du prince. 

Il ne faillit pas recourir à une diftinûioh 
auffi frivole ^' pouf juftifier les Alleipands , 
(bit que la . honte .dont s'étoient couverts 
les théologiens d?ItaUe & de France les eût 
éclairés , foit qu'ils' fe conduiûflent avec plus 
:de circonfpeâioli depuis que des difputes de 
religion troubloiçht leur patrie., ou qu'ils 
iiiirent retenus psar Ik. crainte djti ridicule^ 
•du crime & de renîperêu^,,ils refuferentde 
ie déclarer pour le idii^orce. 1^ doôeiirsde 
Cologne , qui avoient été plus oiavertement 
& plu^ vivement foUicité^ que les autres.^ 
fîirent loués piiblk[uement de leur ferjroeté.^ 
•de leur déûntére&ment jSo de leurs Uimi^es. 
K Rien h^é pu ni xorrempre votre innocence ^ 
.5» ni diminuer votre autorité , ni vaincre 
M^ votre courage ,' leur difoit Pierre de Leyde; 
»>.Unpoiflant roi a marchandé vos fuffrages. 
■>>' Le mépris que vous avez fait dé fon or a 
>y du lui prouver que votre vertu .étoit à 
•>> Képreisve de fe( largeffes; J'ai : honte de 
»- rapporter ce que fes artifices & fes dons 
.»:bnt obtenu de quelques autres univerfités^ 
^ mais vjônement; Votre approbation eft 
Mém. PoL Torru IL O 
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9^ d'un fi grand poids , que fans elle tôuf e$ 
«► les autres font inutiles ^. Les luthériens 
mêmes ne flirent pas favorables à Henri ; & 
les plus favans d'entr'eux, Bucer & Me- 
lanchton 5 décidèrent publiquement que la 
loi qui défend oit d'époufer la femme de foii 
frère , étoit fufceptîble de difpenfe^ 2iiingle 
& Calvin penferent autrement : mais le pre-^ 
mier cherchoit à introduire fes opinions en 
Angleterre ; & le fecond n^Voit p^s vingt;^ 
deux ans ; ce qui Tèndoit Vim fufpeâ de 
flatterie , Tautfe de préc^nîàtiàn^ 'Scinfir-' 
moit leurs jugemens. fi parokimitile d'ajo^ 
ter que les univq-fités d'Elagué il dès Pays* 
Bas ne âitent point interrogées. On ne 
foupçonnera pas k monarque Anglôis d'être 
^llé chercher ^ dans les états de Charles^ 
•Quint 9 des jugés contre Catherine. 

Cet avêugleiaent fi'aiiroit p^ léité toute^^ 
ibis besticoup plus étrange que cekd oà f oa 
^it en peniknt qu'on famener oit oir qu'on 
fubjugueroit Rome par les déci£ons ie 
4}uelqaes tbéologieiis Ou même de cptelqûes 
lécoles. Cette cour ^ trop intéreffiée .^iepuis 
iong-tems ; & trop politique poiir fe cbn- 
:duiTe par les maximes foibks^ bornées U 
incertaines des cafuiâes ^ regardent malhtu-^ 
teufement la reUgion taomscomiDÊS fa 6b ^ 
^ue conoBûiQ un moyen d^gr acminer# Quant 
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tiehrî n'suiroi( pas eu occafion de cônnoStré 

jurqu'âlori^ ces dîfpofitiohs , il auroit dû les 

pénétrer , par rindifférence avec laquelle oA 

avôit yu les mandeuvreâ de fes mmyj&x^^ 

pour cbiTompre quelques doâeurs^ ^ les 

raifonnetnens de fes écrivains pour perfiiader 

les peuples. tJue inaâion aufll méprifante ne 

i*avoit pas éclairé d'abord : il n*avôit ouvert 

les yeux que peu*à«peu ^ & ce ne fut qu'après 

avoir perdu beaucoup de tems, qu'il s'ap^ 

perçut que pour les intérêts de fa pa^on ^ il 

fellpit inpttre en jeii ceux de fes fujets 2 là 

chbfe n'étoit pas difficile. 

Les Ai^oi; ^ qui n'avoiènt vu au coinmen-^ 
çemeat i dan^ l'affi^ré du divorce , qu'une 
j^ntaiite preiqv^ indifférente , ^ dans la fuit^ 
qM'un dép^êlé perfohnel éptre leur roi & le 
pape , s'en formoient déjà une autre idée. 
.Q\^l^u4»5^}n$ la teg^rdoiei^t coiome dange-^ 
^jeufe pour la religion: mais la plupart 
ji'ét^épt alarmés que du péril oii elle met- 
trok UP jour Tétat. Ils prévoyoienj que fi 
le mariage de Henri & de Catherine Cubfif- 
toit ipalgré ce qui s^étoit paffé, Marie lêw 
fille feroit troublée , après leur morît > par 
ceuic qui auroiènt que^uèi prétentions au 
trôner Une cr^iAte auâi - bien fondée leur 
t^appeUoit les jgttertejS çiyiles qui avoient 
duré û l9t)g-t«i9s eotte U» aiaifoas dlforclc 

O » 



& de Lancaflre , & les rendoit attentifs & 
tout ce qui pourroit prévenir dé femblablei 
horreurs. Le moyen qui leur p'aroiflbit lé 
plus fur & le plus fimple , étoit une déciiion 
du faint fiege, qui déclarât nulle Funioii 
contre laquelle on rédamoit avec tant de 
force , & qui en autorisât une autre qui ne 
foufïriroit pas les mêmes difBcultés. Ce 
fyftême , le même précifcment que la cour 
avoit formé depuis long * tems , fit aifément 
adopter à la plupart dès grands dti royaume 
les vues qu'on leur préfentoit : ils écrivirent 
une lettre commune au pape. 

Ils lui repréfentoient qu'il avoit manqué 
•à la jùftice générale , & à la reconnoiffancè 
qu'il devoit à Henri , en cherchant des pré- 
textes pour ne pas juger une afïaire qui 
•étoit affez inftniire : que quand cêS lenteurs 
auroient pu être une fois innocentes, elleîs 
étoient devenues vifiblement criminelles , 
depuis que tant de favans & pieiix perfon- 
nâgés de différentes contrées de l'Europe 
avoient déclaré le mariage nul i que fi le roi 
n'étoit pas autorifé à "former de nouveaux 
hbeuds qui afliiraffent aux eftfàns qui eh 
pourroicnt naître la fucceflîon à Ik couronne, 
fa mort feroit fuivie de troubles civils que 
l'état, incertain de fa fille, feifoit regarde!- 
cohime inévitables par les moins timides: 
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ijue l'Angleterre entière voyoit avec chagria 
jce qu'on faîfoit pour compliquer un évé-j 
nement fort iimple , & que , plutôt que de 
hafarder fa tranquillité , elle fe porteroit | 
quoiqù'ayec répugnance , à des extrémité^ 
fôcheufes: qu'il étoît encore tems de pré^ 
venir de fi grands malheurs : mais que telle 
étoit la difpofition des ^fprits , que peut-* 
être dans peu il n'y auroit point de remède. 
Cette (démarche ,^ plus vive & plus fiere 
qu'aucune de celles qui euffent été encore 
hafardées, flit fecrétement accompagnée de 
toutes les proteftations que Henri crut 
propres à Êdre eiccufer la hardiefTe , & de 
toutes les promeffes qui paroifToient en 
devoir affurer le fuccps. 

La cour de Rome , qui s'étoit fait , dans 
TafFaire du divorce , un plan fui vi & fixe , 
pe reçut ^uauje des impr,efl5ions qu'on vou* 
loit lui communiquer. Soit qu'elle crût fou 
autorité trop bien établie en Angleterre pour 
craindre qu'on pensât à la ruiner , ou qu'elle 
vît affez de refloprcjes dans fa politique pour 
rendre inutiles les entreprifes qu'on pourroit 
former , elle fut ficelle à fes maximes. Ses 
réponfe$ furent pourtant pleine^ de flatterie 
^ d'ambiguité : un ton fier & févere auroit 
pu aigrir les grands qui avpient écrit, 8c 
îjiftifier en quelcjue forte les emportement 
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auxquels il étoit aifé 4e voir que Henri alloit 
fc livrer. 

Ce prince , naturellement vif & emporté , 
fe faifpit depuis trop long-tems Violence , 
pour ne pas bientôt éclater. Sorti de fon 
çaraôere pour les intérêts de fa paflion , il 
devoit y être ramené par l'inutilité de fes 
efforts, Ceitx qui le connoiflbient le mieu^ 
jie doutoient pas qu*il ne prît tout-à-coug 
des partis extrêmes ; & on fut généralement 
étonné de lui voir mettre de Tordre ^ dç 
FadrefFe , & une modération apparente dan§ 
fes démarches. Le fecret de cette conduite fut 
pénétré par quelques hommes d'état ; mais U 
multitude s^y laiffa tromper, tîenri profita 
de cet aveuglement pour fuiVrç faiis iriter-: 
:|ruptlon le projet qu'il avoit forrhé d'enlever 
TAngleterre au pape. Plufieurs des Voies 
qu'il prit pour atteindre un but qui devoit 
Te venger de Clémeilt, & couronner fon 
amour pour Anne*, étoient détournées ; quel- 
ques autres l'y inenqient plus direûement. 
toutes enfemble dévoient Ty conduire , 

Il commença par défendre , fous des peines^ 
capitales, de recevoir aucune 'expédition dç 
Rome qui ne fôt appuyée de fon autorité : 
cette précaution lui paroiffoit néceflaîre 
pour arrêter les entréprifes d'une cour q\ii 
n'eft forte ordinairement que de la foibleflcî 
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/des autres. Le peuple , qui eft peuple dan$. 
tous les pays & dans tous les tems , murmura 
d'abord contre une démarche qu'il croyoit 
Ueâèr la religion. Des écrits à fa portée , 
iemés à propos ^ lui donnèrent facilement 
d'autres impreffions : il devint auffi &yorable 
du divorce qu'il lui avoit été contraîive* Une 
^onqudte auffi importante dans les circonfi* 
tances où on fe trouvbit , enhardit le prince 
à attaquer le clergé ^ qui tombe néceflaire«f 
ment quand il n'^ pas appuyé par la multir 
tude. Peut •- être Henri auroit-il préféré une 
autre voie à celle de la violence : mais la 
plupart des ecdéfiafiiques s-étoient û ouverr 
tement déclarés pour Catherine , qull parut 
plus difficile de les gagner que de les abattre* 
On avoit contre eux des griefs fort impor-r 
fans ; cependant telle étoit alors la force du 
préjugé & de Hiabitude , qull fallut , pour 
qe pas échouer, i?ecourir à des préte^tej^ 
rains & éloignés. 

Dans le tems qu'une fuperilition prefque 
générale aveiigloit l'Europe, Rome avoit 
Hfurpé les droits du fouverain en Angleterre 
conune dans tous les états où le chriiHanifme 
s^étoit établi. Cette ufuxpation s'étoit fou*? 
tenue par les intrigues du clergé qu'elle 
Êiifoit jouir de beaucoup de privilèges , &ç 
4^uœ indépendjmfè entière des loix 6i 4h 

9 à 
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magiftràt. Les plainte^ que formoit quelque^ 
£ois la nation contre des défordres qui. 
empêchoient le gouvernement de fe former ^. 
étoient rarement écoutées ; & Richard fécond . 
étoit le feul roi qui y eût fait une attention 
férieufe. II avoit décide avec fon parlement* 
que le pape ne pouriroit plus conférer aux 
étrangers des bénéfices vacans, comme il 
étoit en poiTeffion de le faire ; que les natu^ 
iiels du pays qui y feroient nommés ne 
tireroient plus de lui Iqurs provifions , 6c 
que toutes les caufes eccléûafiiques feroient 
jugées à Tavemr dans le royaume. Quoique 
cette loi célèbre , fous le nom de Prœmunirc^ 
qui ÇJ^ étoit Iç premier mot , obligeât fous 
peine de confifcation de biens , & de prifon, 
elle nWoit jamais été obfervée. Une ancienne 
poffejffion & des intérêts particuliers , la ferr» 
meté des minières de la religion & la foi-^ 
bleffe de pkifieurs princes peu politiques , 
Tufage des pays voifins & les guerres civiles 
& étrangères, tout avoit, contribué à faire 
tomber dans Tpubli un règlement fi hécef- 
feire. Henri le fit revivre , & il fiit autorifô 
parlèsfeigneurs & par les communes à pour-v 
iiiivre ceux qui Tavoient violé: le clergé 
entier, fe trouva coupable. 

M^olfey vcnoit d'être légat, & tous les 
fcçléfiailiques du royaume avoient eu recours 
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^ lui 9 ou reconnu du moins fon autorité: 
c'étoit une , faut^ , ou , fi Ton veut , un: 
malheur inévitable* Le/ cardinal étoit tout-? 
puiffant , il exerçoit un pouvoir qui n'étoit 
pas contredit, & fa commiflion avoit été 
reconnue par des lettresrpatentes &c authen- 
tiquçs« Aux yeux de la raifon la plus auftere ^ 
c'eût, été une juftification complette; Tintérêt 
du roi étoit de la trouver infuffifante ; & il 
afFeâa de la croire telle. Pour l'appaifer , il 
fut décidé qu'on lui offriroit une fomme 
çonfidérable. Ceux qui furent chargés d'en 
dreffer Taâe , fe trouvèrent des prélats cour- 
tifans qui y donnèrent au prince le titre 
nouveau & fingulier de ProtcSeur & de Chef 
fupréme de tEglifc (T Angleterre. Cette flatterie 
révolta tout ce qui comptoit les bienféances 
pu la religion pour quelque chofe : leur répu- 
gnance ne fut pas écoutée, & ils. la facriT 
fièrent , quoiqu'ayec tout le chagrin poflible ^ 
à la confervation de leiws biens & de leurs 

• 

dignités. Il n'y avoit point d'autre parti à 
prendre. Henri s'étoit fi fort entêté d'un 
honneur qui augmentoit fa puifiance, & 
5jui le vengeoit du pape , qu'on ne pouvoit 
pas efpérer de l'y faine cenoncer volontaire- 
nient , & qu'il paroifibit dangereux de cherr 
cher à l'y contraindre. Outre que fon caraco 
t^re ne le portoit p^is à rien relâcher, il étoit 
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^flPenni dans fes prétentions par les vœtutf 

du parlement qui, aigri depuis long»temsr 

par les hauteurs & la tyrannie du clergé , en 

Toyoit diminuer le poids ou approcher la 

fin avec complaisance. Le prince auroit bien 

defiré que les grands & les communes euflent 

embrafle auifi vivement les intérêts de {^ 

paffion que ceux qui lui étoient communs 

avec rétat : mais la crainte du peuple 6c des 

partifans de la reine les arrêtoit. Pour levei^ 

ce dernier obftacle qui paroiflbit le plus 

Çrand des deux , Catherine Ait de nouveau 

preflee de confentir à la diffolution d'un 

mariage qui fkifôit tout fon malheur. Elle 

fiit auffi ferme qu'elle l*avoit toujours été; 

& cette fermeté la fit éloigner , le 14 Juillet 

1 5 3 1 9 de la cour où elle ne retourna jamais. 

Une violence auffi marquée étoit im évé| 

nement défagréable dont il parut à Rome 

qu'on pouvoit tirer pattî. Cette cour, qui 

venoit d'être dépouillée en Angleterre de ce 

qu'dle appelloit (es droits les plus effentîels , 

s'«toit tïouvée , par les cîrconâances , hors 

d'état de venger fon injure & de foutenir 

fes prétentions. Elle avolt fagement jugé qud 

fes foudres^ à qui les nouvelles opinions 

«voient fait perdre une partie de leur force , 

tomfaeroient tout*-à4ait dans le mépris s'ils 

Isolent employés pour des intérêts puremçj^ 
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teinpotels. L'infortuné de la reine intéreffoit 
la religion, & pouvoit affez remuer le? 
peuplés pour rendre refpeSables les cenfure$ 
(de l'églife. Pans cette cfpérance , le pape 
fominâ Henri ^ au mois de Janvier de Patt 
1531, d'éloigner fa maîtreffe , & de reprendre 
fa femme ; & , en cas de défobéiflance , de 
comparoître à Rome avec Anne de Boulen 
pour y répondre fur lé fcandale qu'ils don^ 
floient l'un Sç, l'autre à. la chrétienté. 

Cette démarche ne fit pas fur la natiott 
Pimprefflon de tetreur qit 'on eil efpéroît , & 
^Ue aigrit beaucoup plus le roi qu'on ne 
Favoit craint. Pour s'en trengér , il fe fit 
repréfentcrpar fon {Jarlement^que les ^nnates,^ 
les provifions des bénéfices & lés difpenfels 
faifoient fortir inutilement des fommes ïtûr 
menfes du royaume; que la mort néceffai- 
rement prochaine de quantité de vieux 
prélats alloit achever de ruiner l'Angleterre , 
il on ne réprimoit pour toujours & fans dfélaî 
les exaâions de là cour de Rome ; qu'il 
çonvenoit de Pohdiger à expédier gratuite- 
ment des bulles, ou de fe paffer de fort 
çonfentement pour les occafions où on étoit 
dans l'ufage de le demander ; que tous les; 
f ccléfiaftiques dévoient être non-feulement 
déclarés déchus de leurs bénéfices , mais 
çnçore traités comme criminels, s'ils pay oient 
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aucun de ces anciens droits au pape ; qu'il 
étoit dangereux que les évêques contir 
nuaflent à prêter ferment au faint fiege Iç 
jour de leur conféçration , & que l'honneur 
^ la fureté du trône exigepient qu'ils ne 
promifTent obéiflance qu^à l'état dont ils 
étoient membres ; qu'il ftUoit fur-to\|t 
apprendre aux peuples, prefque toujours 
fuperftitieux , le cas qu'ils dévoient faire des 
excommunications qui troubloient l'ordre, 
& défendre qu'on y eût aucun égard , fi ce 
qui fe pafToit en occafionnoit. Les deux 
chambres laiflbient au prince la liberté de 
négliger ou d'ériger en loi le plan de gou- 
vernement qu'elles lui avoient tracé. Cette 
déférence leur paroiflbit propre à intimider 
Clément , ^ à le forcer d'accorder au roi cç 
qu'il démandoit. 

Dans les difpofitions où étoit Henri , il 
auroit été flatté d'humilier & de dépouiller 
la cour de Rome, Des. voix qui venaient dç 
fe faire entendre, en faveur de Catherine, 
dans le parlement &c parmi la multitude , le 
jfîrent apperçevoir du danger qu'il pouvoit 
y avoir à prendre une réfolution violente. 
Cette confidération le détermina à fufpendrc 
les coups terribles auxquels il étoit autorifé. 
Il efpéra qu'il fuffiroit de laiffer agir la crainte, 
& que le faint iiege abandonneroit le déçTej( 
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a'un de fes pontifes plutôt que de hafarder fa 
domination. Le pape , qui démêla fes vues , 
feignit , pouf les fonifier , une ^eur que peut- 
être il n'avoit pas : il empêchoit , par cett^ 
riife , un éclat funéfte , & fe mériageoit du 
tems & des reflburces pour ramener à la raifort 
un prince féduit & inconftant. Le pointimpor-» 
tant & difficile «toit de le rengager dans des 
négociations longues & compliquées î on en 
vint à bout de la manière que nousrallonsdire, 
Edouard Karnes^ envoyé à Rome au mois 
de Février , avec le caraôere ,. jufqu'alor^ 
inconnu ^ à^Excufateur de Henri , tnais fans 
procuration ni lettres de créance, y avoit 
trouvé les mlniftres d'Angleterre , fans confi- 
d^ration & prefque fans amis. Il avoit vive*- 
inent travaille à s en procurer, & y avoit 
affez réuffi pour caufer de la jaloufie aux 
Impériaux. Encouragé par ce premier fuccès , 
il avoit fdutéhu contre eux que le roi fon 
•maître ne devoît pas être cité hors de fou 
royaume, &qùVn né pouvoit pas lui refiifer 
des commiffàires- qui jugeaffent fon procès 
dans fes états. Cette queftion , agitée feule*- 
^meht^evËnt le pfîape,ne faifoit que peu de 
bruit, lorfque les éclats derAngtete^rref contré 
le faiht fiege -firent àrf etêr que , pour- donner 
aiix efprits le tems de ife calmer ,-élle feroït 
(examinée publique^^^iit Cet arrangement fut 
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fuivi , malgré tout ce que firent les fiiîniâr^i 
de Charles - Quînt pour le traverfer ; & les 
avocats d^ Henri & de Catherine plaidèrent 
ctitt grande taufe en plein çonfiftoire^ La 
ina}eâé du lieu , la dignit^^ de raffemblée ^ 
& Fioiportance des affiûres en iaipofere^ (\ 
peu aux orateurs ^ que toutes les féances fe 
paflerent i durant ciiiq nyois ^ en récrimioa-' 
tiops odieufeSy en iqJMres groffieres, en 
baffes {^^anteries. Uixidéceiice fiif poufféi* 
^ un tel excès j que les honnêtes gens ne 
pouyoient pas la ibutenir ^ 1^ qu'il n'y avoit 
c[ue le peuple , toujours avide des trait; 
liceatieux, & charmé quelcpiefois de Top- 
probre des tèx^ couroi^ées | qui s'amusa 
d'un fpedade auffi déplacé. . 

Tandis que la plupart des jcardinaui , défeP 
pérés d'être a&ëurs dans celte comédie , jea 
j>reff<»ef^ d'un cdté le déoiouement ^ le p^ 
travailloit de l'autre avec plùa de yivapt^ 
.encorie à k reicu}er. Tr(>p in^nut de }a &im^ 
ûon des clK>re$ pour m pïi9 cônnoître lé 
danger d'un jugeiae^t ^ /Se ^pp- fidek à h 
piolitique ordinaire pojur $!e^ .éc^stèf dans la 
çirçQflyftance la plus çriti(|iAe de ion règne 5 
il rej^vpya Je procès au «ipiis de ï^ovesdire^ 
fous p»$te^te qu'oQ emrak idéjà dans le^ 
^acatioo^é Pour parpî^e ^^endant $'en 
pccuper toujours férieufeineiit > ftc amiifer 



iimn par les apparences , Clément demanda 
^e la cour d'Angleterre donnât de pleins 
pouvoirs à VÉxcufmtur <pi'elle avoit à Rome; 
& il offirit y fi on faifoit cette démarche ^ de 
nommer les commiflaires quW voudroit 
pour aller recommencer à Londi^s même 
les informations. Comme ce nouveau projet 
ne devoit pas être du goût d'un prince impa-^ 
tknit fiaèurellement ^ & livré depuis long*^ 
tems à une paffion violente , le roi de France 
fui prifi de Tappuyer de tout fon crédité 

f ran^pois { avoit été jufqu'alors pour \é 
divotce* Si des raifons de bienféan^ ou de 
polkîqM Tavoient quelquefois réduit à diffi^ 
Aider fies fenfâmens , elles ne les avoient 
îamàis ciiaogés» Sa haine pour Charles^ 
4[^nt , fon attachement pour Henri , ât 
<e qu^il croyoit le bien de fon royaume ^ 
4*avoient empêché de voir les incoi^véniens 
t^ rinjuilice du parti qu'il «sdoraflbît; 
JU il iWoit "toujours foutemt ouvertement 
ou en fecrét, par fes conseils ou par fes 
aoûs» i^uoique It |)ape eut fuivi avm plus 
d'attention que peifonoe ces déoiacches ; il 
inç d<tftefpéra .pas de gagner un prince qu'il 
faisait franc » i^néreux & facile^ L'étude 
çnofonde qu'il avost frite des hommes^ lui 
tdvcoit appris que la confiance xievtÂt pre£que 
«nécefia^^oient féduire »n tel caraâere « i£ 
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il remploya. On peut conjeéhirer avecvrafc 

feinblance qu'il auroit réuffi fans les nouveaux 

obâacles que la fituation de TEurope lui 

oppofa. 

La guerre qui divifoit les Turcs & h 
maifon d'Autriche , ne paroifibit plus auffi 
vive qu'elle l'avoit été autrefois. Il fe répan- 
doit même un bruit confus que les deux 
puifiances alloient convenir ou étoient con- 
.venues d!une trêve queCharles- Quint fe 
propofoit de rendre fatale à fes voiûns & à 
fes ennemis. Ce péril menaçoit fur -tout 
l'Allemagne , qui avoit déjà perdu une partie 
de fa liberté 9 & que fes diffentions mettoient 
ihors d'état de défendre l'autre. Son chef pou- 
voit & devoit être naturellement tenté de 
.s'emparer , fous prétexte de religion , de tous 
. les états de l'Empire qui feroient à fa bien- 
.féance ^ ou qu'il jugeroit néceflaires à l'exé- 
cution de fes grands dépeins. Ce qu'il avok 
ofé pour Élire élire roi des Romains Ferdi- 
nand fon frerê ^ ne permettoit pas d'efpérer 
^beaucoup de modération , ni un grand ref- 
.péd pour les droits du corps germanique. 

Les rois d'Angleterre & de France y qui 
fentoient les fuites/ iuneâes ^que pdûrroit 
.'avoir pour eux Fagrândiflement de leur 
ennemi , ^e propoferent de' Fempêoher. Pour 
;^onYenir . des moyens: qu'ils emploieroieiit , 

ils 
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ils eurent une entrevue , entre C§lais 6c 
Boulogne, au mois d'Oûobre. Le réfultat 
des conférences fut qu'ils formeroient con-^ 
îointement une armée de quatre-vingt mille 
hommes pour arrêter les progrès dès Turcs. 
Ce mot , qui n'étôit là que pour le peuple ^ 
n'empêchok pas que des forces fi confidé- 
râbles ne ftifient deftinées à donner , & ne 
donnaient en effet , de l'inquiétude à l'em- 
pereur , de la confiance à Soliman , du cou^ 
rage aux Italiens & aux Allemands , de la 
confidération aux deux princes qui les 
dévoient fournir. Si François eût fuivi , dans 
tes cif confiances , les infiriuations de la cour 
de Rome^ & condamné la pàflion de Henri ^' 
la défiance fe ferôit bientôt mife entr'eux^ 
ou du moins la confiance n'auroit pas été 
àufli entière X[li*elle deVoit l'être. Pour écarter 
jufqu'à des foupçons que quelques démarches 
antérieures auroient pu faire naître^ il prefla 
fon allié de fe pafTer de la difpenfe du pape ^ 
6c d'épOufer fans délai une femme aimable ^ 
qui étoit devenue néceffaire à fon bonheun 
Ce confeil pouvoit avoir un autre avantage* 
U devoit natiu-ellement fixer dans les inté-^. 
rets de la France Anne de Boulen ^ qui avoit 
fuivi fdn amant avec le titre de marquifé! 
de Penibrok , & qui itoit témoin du zèle 
i|u'on montroit pour fon élévation. Elle ne|. 
Mém, Pol. Tome II. P 
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£yt diflférée que fort peu de tems. HennV 
-flatté des éloges qu'une cour fpirîtuelle & 
galante vehoit de prodiguera fa maîtrefle> 
& encouragé par Papprobation qu'un prince 
puiflânt & célèbre donnoit aux vues qu'il 
s^voit Au- elle ^ fe hâta de repsLfler la mer-, 
pour mettre fin à fes réfolutîons. Selon 
Topiiûon la plus générale ^ la mieux fondée, 
le 14 de Novembre fut choifi pour Êdre le 
mariage. 

Roland Lée , albrs Iknple prêtre , & depuis 

évêque de Lidhefield, fut le miniilre dont 

on fe fervit. Le roi Tavoit préparé de loin 

^ cette complaifance , en lui confiant, comme 

f^ns deflein^ que le pape lui avôit permis 

d'abandonner Catherine , Se de prendre une 

autre femme , pourvu que ce fût fans fcan^ 

date & fans témoins. Ce difcours avoit été 

tenu û naturellemeot^^ qu'il n'étoit pas tombé 

dans Tefprit de Lée, qu'il pût y avoir des 

r^ifons de s'en défier Lorfqu'il âllut com^ 

i^iencer la cérémonie, il fit des réflexions 

qu'il n'avoit pas ^core Eûtes ; & il demanda 

à voir Taâte en vertu duquel ori agiflbit. 

Ses infbnces furent quelque tems fi vives , 

qu'on défefpéroit presque de les fu^monter.» 

La grandeur de f injure qu'il jhifoit à foa 

fouverain le firappa >à la fib avec tant de 

&rce , qu^il iiitvou. parut pecfoftdé <pi'aD m 
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a 

le trompoit pas ; il donna la bénédiction 

nuptiale^ 

Cet événement , quelque décifif qi^il fùt^ 
ne changea rien aux négociations qu'on fui^ 
voit à Rome. Les ageos de Henri Continuè- 
rent à demander que puifque Taffaire cUi 
divorce regardoit la fucceffion à la couronne^ 
^Ue fut jugée en Angleterre , & felpn le$ 
loix du royaume* Ils abandonnèrent , après 
les plus preffantes follicitations ^ des vues 
qu'ils défefpérerept de faire réuifir , & fe 
bornèrent à obtenir qu'on remettroit'la déci* 
fion du prooçs à quatre commiffaires ^ dont 
Le pr^miçr feroit noimmé par Henri, le fécond 
par la reine , le troîfieme par François I , & le 
qusitrieme feroit ra;;cheveque de Cantorbery. 
P^^is ce nouveau fy^ême , Catherine devoit 
çpnferver la liberté d'appeller de la fentençe 
Cjui fer oit rendue, à trois arbitres qui pro- 
nonçeroient définitivement & dans \xn îîeu 
neutre; l'un devoit et*? Anglois, lautr^ 
François , & le dernier du choix du pape» 
l^ cour de l-ondres , que le tems & les occa- 
fions avoient inftruitç , étoit très ^ convain- 
pxe de l'inutilité de fç.s démarchés: niaU 
ç'eft pour cel^ mârae qu'elle Içs^ lâiffpit Faire 
par fes miniftreç. Son projet étoit d'amufeï 
Çiénieut, jufqu'à. ce qu'elle fe fût mife en 
état de tout finir fan» lui â( à fon infu. Une 

P % 
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grofféffe , qu'il n*étoit plus poffible de cacJieif J 
dérangea Je plan qui avoit été formé. Oa 
ïiit forcé , en Avril 1533, de rendre public 
lé mariage d*Anne de Boulen , avant qu*bh 
eût pu déclarer nul celui de Catherine. Ce 
dernier événement qui , dans Tordre ' dés 
chofes , âuroit dû précéder Taùtre , & qui 
lui fut poflérieui' d'un mois, eft fi impor- 
tant dans Thiftôire que nous écrivons , qu'il 
nous jparoît conveiiable de faire conftoître â 
ifond le jprélat qui le dirigea. 

Cet homme célèbre fut Thoftias Cranmer. 
Un mariage , qui le fit chaflef 8e Tuniverfité 
de Cambrige oîi il enfeîgnoit, àvoit corn-* 
inencé à le faire connoître ; & TafFaire du 
divorce fixa tous les yeux fur lui. Il fut le 
premier qui écrivit en .1530 pour l'appuyer. 
Son livre , beaucoup plus hardi qu'auciui 
théologien n'auroit ofé alors le faire., lui 
donna une très-grande célébrité, & lui afiura 
la faveur du roi. Ces deux avantages , fort 
précieux pôiit un homme de ifon caraâere , 
furent fuivis d*une commiffion de confiance 
qui préparoit vifiblement fôn élévation. On 
l'envoya à Rome pour y difpofer les efpriti 
à approuver tm jour les fentaifies de Henri. 
Tout ce qu^il mit , d'adrefle dans cette négo- 
ciation fut perdu pour fon maître : mais il 
iféufiit fi bien pour lui - même ^ qu'il effaçai 
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iptefqae entièrement les impreffions toutr 
à - fait mauvaifes « que fa conduite &c fe^ 
ouvrages avoient données de fk perfonnejôç 
de fa foi. Il partit d'ItMie pour aller fui/re 
{es vues €n AUeinagne , oîi , quoique prêtre ^ 
jil fe maria avec la foçur d'Ofiaqdre , mîniftrç 
fameux par fes variations & par (çs flireurs^ 
Les écrivains pafHonnés qui répandirent dan$ 
la fuite qu'on l'avoit forcé à Tépoufer , paf cç 
qu'il Tavoit féduite , n'appuyèrent d'aucunç 
raifon leur accufation , & n'y mirent pas 
même de ^la vraifemblance. Cranmer qui , 
dans le cœur , étoit luthérien , poùvoit bien 
former fecrétement des noeuds qui , dans fes 
principes , n'avoient rien de criminel : mais 
fa politique jétoit trop fuivie pour qu'il s'ex- 
posât légèrement à des éclats qui pouvoient 
ruiner en im inftant tous fes projets d'agranr 
difTement^ Son imprudence çiit (été d'autant 
plus grande , qu'il voyoit s'approcher 1^ 
tems oîi il feroit 1^ maître de fe livrer impu- 
nément à tous les goûts qu'il pourroit avoir, 
La mort de l'illuflre & fage Warham , archer 
vêque de Cantorbery , arrivée le 13 Août 
153J,., hâta cet inftant fi defiré. On fit à 
Cranmer l'affront & la juftice de penfer qiiç 
fes principes , moins fixes & moins aufteres 
jque ceux du vertueux prélat dont on venoit 
4'être débarraffé, fe plieroient aifément à 
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tout ce qu'on exigeroit; & cette flétrîffante 
opinion qu'on avoit de lui , le plaça fur le 
premier fiege d'Angleterre. S'il eft vrai, 
comme l'ont écrit fe$ paiiégyriâes , qu'il (e 
fit preffer pour y monter , ce ne fiit qu'une 
apparence de vertu que les aâions qui 
Tavoient précédée pouvoient faire paroître 
fufpefte, que (es baffeffes qui la fuivirent 
rendirent méprifable. En effet , il n^eut pas 
plutôt reçu fes bulles , qu'il fe fit facrer lé 
1 3 Mars 1 5 3 3 , & qu'il prêta le ferment de 
fidélité qu'on faifoit au pape depuis plufieurs 
fiecles. Comme cette démarche ne pouvoît 
le concilier ni avec fa doârine , ni avec la 
conduite qu'il alloit tenir, il crut fauver aux 
yeux du public la honte de fa contradiéHon 
par une proteftation qui devoit naturellement 
la faire remarquer davantage. Les ménage- 
mens lui parurent bientôt onéreux ou inu- 
tiles ; & il devint fans réferve & publique* 
ment le miniftre dés paiîions. de Henri. 

Ce rôle , quelque honteux qu'il fût en lui- 
même, étoit fi naturel au nouvel archevêque , 
qu'ille commença, fans honte & fans ménage, 
ment , peu de jours après la cérémonie de fon 
facre. Par fes follicitations & peut-être fes 
intrigues , il amena le clergé qui étoit alors 
afTemblé pour prononcer fur l'affaire du 
divorce , à un jugement tel ^ju'on le fouhaitoit^ 
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£i%mbîtion ,'la crainte & la convîâion y 
avoient , il eft vrai , affez difpofé la plu- 
part des membres de ce corps puiflant. Cepen-^ 
dant fi un efprit fouple & ardent en même- 
tems ne leur eût communiqué fon mouve- 
ment , . les fufirages n'auroient été ni auffi : 
promptement donnés , ni auili unanimes. 
6ett6 déciilon annonça aux efprits attentifs & 
dairs-voyans ce qui arriveroit. Cranmer s'en 
fervit ou en abufa , pour déclarer nul le 
mariage de Henri & de Catherine. Le refus . 
que fit la reine dé le reconnoître pour juge, 
ni la précaution qu'àvoit prife le pape de fe 
réferver à lui feul la connoiflance de ce grand ■ 
procès 9 ne retardèrent pas d'un inilant la fen- 
tence : elle fût rendue le xj-de MaL . 

Six jours après , Anne de Boulen ^arriva de ^ 
Grane^ch à-Londres dans une barque peinte 
galamment &. précédée ou iuivie de cent-, 
vingt autres , remplies de ce que le rdyaume 
avoit pu fournir de meilleurs inftrumens ; 
& la cour , de perfonnas pkis confidérables ^ 
£Ue defcendit avec fa fuite i la tour oii elle 
fut reçue au bruit de l'artillerie. On la fit 
rcpofer un jour y & le fuivant elle alla au 
palais de Wittehal en habits royaux , & 
portée dans une litière defatin blanc toute 
ouverte. Une compagnie de négocians Fran- 
çois vêtus manifiquement & montés fur de^ . 

P. 4 
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^ jchevaux- de prix , marchoient devant la prîni 
ceffe. On voyoit autour d'elle my lord Guilf 
laume & le duc de SufFolc , dont Tun faifoit 
FofEce de grand maréchal, & l'autre celui 
de connétable. Après eux venoient douze 
dames vêtues de drap d'or, & dont les haque- 
nées étoient caparaçonnées de la même 
étoffe. Un chariot magnifiquemient orné 
portoit la vieille duchefie de Norfolc & la 
comteffe de Vilfchire , mère de la nouvelle 
reine. Il étoit fuivi d'un grand nombre de 
fiembifelles à cheval , parées avec goût ; 
& de trois autres chariots remplis de jeunes 
perfonnes qui n'avoient d'avantage fur les 
premières , que celui que donne le rang ou 
la faveur. Les ambafiadeurs de France & de 
Venife, accompagnés de l'archevêque de Can- 
torbery , &c du grand chancelier , groffiflbiént 
un fi beau cortège. Plus de trois cents gentils-: 
hommes férmoient cette marche dont l'édat 
étoit alternativement relevé par des arcs de 
triomphe , des infcriptions ingénieufes , & 
des fpeâacles diverfîfiés pour amufer le peu? 
pie. Le jour fuivant qui étoit un dimanche , 
Anne fe rendit à pied jufqu'4 Téglife où elle 
^evpit être couronnée ; & elle fut fervie 
félon (^ dignité dans le fomptueux repas qui 
iuivit cette augufte cérémonie. La fête fut 
ferminée par un tpurnoi de feize çhçY^l^^^ 
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dîvîfés en deux quadrilles : le frère du duc 
5le Norfolc & milord Careu qui les menoient , 
j'Oinpirent leurs lances avec une adreiTe 
iinguliere. Pour qu'il ne manquât rien à la 
fatisfaâion de la nouvelle reine, il fut défendu 
à Catherine de prendre , & à la nation de 
lui donner d'autre titre que celui de prinuff^ 
JOouairicrt de GalUs. 

Le Pape reçut avec un chagrin violent 8ç 
un dépit fenfible la nouvelle de ce qui venoit 
de fe paffer en Angleterre. Il vit dans le juger 
ment mên^e une injuilice qui le dépouilloit 
des droits de fon fiege, & dans l'éclat qui 
l'avoit fuivi , un deffein marqué de le mor- 
tifier. Plus jaloux , comme prefque tous les 
hommes , de ce qui regardoit fa perfonne, 
que de ce qui regardoit fa place , il fe livr^ 
d'abord à l'efpérance d'une vengeance entière, 
& ne fut ramené à fes vrais intérêts , & à desi 
vues raifonnables & pacifiques , qu'après; 
plufieurs jours. Comme cette dlfpofitipn 
fîtoit Touvrage des miniftres de Francç , 
çUe Hit combattue avec une violence & une 
opiniâtreté extrême par les partifans de 
l'empereur. Les cardinaux de cette faûion. 
par loient avec d'autant plus de hauteur , qu'ils 
a voient annoncé ce qui venoit d'arriver ; & 
que leur prédiftion, qui avoit pafle jufqu'alors( 
pouc l'effet de Içur paflion , étoit attribuée 
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depuis l*événement , par le public , à la fiip^-- 
riorité de leurs lumières. Une préventiorî 
auflî générale les rendoit plus maîtres dans 
Rome que Clément lui-même. Ils abuferent 
de Tafcendant que les circonftances leur don- 
noient fur lui , pour lui arracher une bulle 
qui excommunioit Henri & Anne de Bqulen ^ 
s*ils ne fe quittoient avant la fin de Septembre. 
Ce terme , parles foins du Cardinal de Tour- 
non , fut prolongé d*un mois , délai xourt , 
mais fuffifant pour gagner Tentrevue de Mar- 
feille, fur laquelle les amis de Henri comp-^ 
toient beaucoup. 

Cette ville avoit été choîfîe pour être le 
théâtre du mariage (*) du duc d'Orléans avec 
Catherine de Médicis , union extraordinaire 
qui exerçoit depuis deux ans les politiques ^ 
& qu'ils avoient regardée la plupart comme 
un projet des plus chimériques qui euflfent 
jamais été formés. L'Europe ne pouvoit fê, 
perfuader que François, qui avoit de la hau- 
teur dans l'âme, donnât à fon fécond fils une^ 
époufe dont l'origine étoit récente , & qui 
étoit nièce d'un pontife qu'il n'aimoit ni n'ef- 
timoit. L'empereur lui-même qui étoit né 



( ^ ) La dernière & la plus importante leçon que Clëmeot- 
donna à fa nièce Catherine en la mariant , fut de lui bîeiv 
recommander d*avoir dés enfans : FatefyliyoU în o^tùnuaUnu 
Paul Jf ve. 
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foupçonneUx, qui s'endormoit rarement fur 
fes intérêts , & dont le dé^Eiut étoit de pren* 
dre des précautions exceflives , trouvoit û 
peu de vraifemblance dans cette alliance , 
qu'il ne fit aucune démarche pour la traver- 
fer. Quoiqu'une fécurité auffi entière ne fât 
pas blâmée dans le tems , peut-être avec plus 
de pénétration ou de réflexion feroit-on par- 
venu à foupçonner qu'un prince qui avoit 
beaucoup de foiblefles , étoit capable de 
pouffer fa paflion pour le Milanois jufqu'à 
s'abaiffer à tout pour le recouvrer , & que 
Clément pouvoir être tenté de lui en faciliter 
la conquête pour donner de l'illuftration à 
fa maifon. Tels furent les deux intérêts qui 
avoient donné l'idée du mariage 9 qui avoient 
furmonté les obftacles qui s'y oppofoient , & 
qui le firent conclure à Marfeilledans le mois 
d'Oaobre,(») 



{*) Les annales d'Aquitaine nous ont confervé le fouventr 
d'une plaifanterie qui ftt ramufement des deux cours. Nous 
Talions rapporter dans les termes de Tauteur contemporain. 
u A cette vue du pftpe & du roi , où tout le fang de France 
» étoit, & pluiîeurs prince^ 8t feigneurs, 8c aufli la royne de 
»♦ France & fa fuite , fut fait , comme le commun bruit étoit , 
n un joyeux tour , digne de mémoire, à trob dames de la royne y 
»> vertueufes , chaftes & dévotes. Ceft que ces trois bonnes dames, 
M qui étoient veufves, de petite complexion , & fouvent malades , 
9> voulurent avoir la permiflion du pape de pouvoir manger de 
>« 1^ chair les Jours prohibés; & pour ce impétrer du pape, 
»« en feyrent requefte à M. le duc d'Albanye , fon jproche 
N parent , qui leur en feit promâfle , 8c les feit venir au logis 
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Un événement auffi inefpéré & aufll he(w 
reux deyoit naturellement plongei; le pape 



M du pape en cette efpërance. Le duc d'AIbanye , fort familier 
n des dites veuf^es, pour donner quelque pafle -temps au pape 
n & au roi , dit au pape : Père faint , il y a trois jeunes daines 
9t qui font veufves , & en âge de porter enfai^ ; J'eftime qu'elles 
n foient tentées de la chair , parce qu'elles m'ont prié de vous 
n faire requefie de pouvoir avoir approchement d'homme hors 
n mariage , (i & quand elles en feront prefTées. Comment î dit 
9* le pape , mon couiin , ce feroit contre le commandement de 
M Dieu , dont je ne puis difpenfer ! Je vous prie , père faint » 
f} les ouïr parler , 8c leur faire cette remontrance , i quoi 
M s'accorda. Si entrèrent les dites dames en la falie où étoit le 
» pape ; & après s'être jettées de genoux devant lui , & baifé 
f* (es pieds , Tune d'elles lui dit : Pcre faînt , nous avons prié 
>> M. d'AIbanye vous faire requefte pour nous , & vous remoQ- 
» trer nos aages , fragilités & petites complexions. Mes filles , 
M leur dit le pape , la requefte n'eft raifonnable ; car ce fetoit 
M contre le commandement de Dieu. Les dites veufves ignorant 
»i le propos que ledit duc d'AIbanye lui avoit .tenu » lui répon- 
9f dirent : Père faint , vous plaife nous donner congé trois fois 
» la femaine pour le moins en carême & fans fcandale. CoRi' 
» ment ! dit le pape , de vous permettre le péché de luxure * 
»* je me damnerois : aufTi je^ ne le faurois faire. Les dites 
» dames entendirent incontinent qu'il y avoit de la raillerie » 
M & lui dit une d'icelles : Nous demandons congé de mangée 
» de la chair feulement es jours prohibés. Et le duc d'AIbanye 
M leur dit : Je penfois , Mefdames , que ce fût chair vive. Le 
9* pape entendit le pafTe-temps & fe print à foubfrire^ difant 
H au duc d'AIbanye : Mon coufîn , vous avez fait rougir ces 
n dames-U , la royne n'en fera pas contente quand elle le fçaura. 
M Le roy , la royne & les princes fçurent incontinent cette 
M comédie , qui fut trouvée bonne. >* Brantôme a raconté le 
n même fait , & voici comme il finit : L'on m'a nommé les trois 
M dames, madame de Ch&teau-Briant , madame de Châtillon, & 
madame la baillive de Caën , toutes très-honnêtes dames, Je ^esâ 
ce conte des anciens de la cour. 
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Sans une efpece d'ivreffe qui le difpofoit à 
tout accorder. Ceux qui penibient ainfi 
avoient preffé Henri de profiter, pour finir 
TaiFaire du divorce ^ d'une conjonûure qui 
pouvoit paroître décifive , & l'avoient déter* 
miné à envoyer des' ambaffadeurs. On a 
conjeéhiré que leurs foins auroient réuffi, 
fi le prince , accoutumé à prendre de faufies 
mefures comme totis les hommes qui font 
dominés par des paflions violentes , n'avoit 
négligé de leur donner des pouvoirs. Une 
inattention aufii marquée ofFenfa également 
Clément qui laifia éclater fon indignation^ 
& François qui cacha la iienne pour ne pas 
fe mettre hors d'état d'être utile à un allié 
qu'il fervoit par goût & par intérêt. Cette 
modération en infpira au pape , & le fit con-< 
fentir à attendre en Provence le retour d'un 
Courier qu'on fit partir pour l'Angletere. La 
cour de Londres qui n'avoit jamais eu des 
principes trop fixes & qui par une fatalité 
prefque inféparable de certaines affaires , ne 
fe cônduifoit plus que par humeur ou par 
dépit, ne profita pas des ouvertures qu'on 
lui faifoit. Soit qu'elle fe trouvât humiliée par 
la condefcendance de la cour de Rome , foit 
qu'elle craignît de trop devoir aux bons 
oiEce» de celle de iFrance ^ elle fe refufa if 
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un accommodement quVrlle avoît folUcltl 

très - vivement ,Un procédé fi bifarre fut 

accompagné de tout ce qui étoit capable de 

le rendre odieux. Les minières Anglois qui 

ëtoient à Marfeille , furent chargés d'appeUer 

au futur concile de tout ce qui avoit été 

fait par le pape ; & ils exécutèrent leurs 

ordres y fans les avoir communiqués au 

prince généreux & facile dont leur maître 

avoit employé la médiation* Cette conduite 

étoit trop extraordinaire pour qu'dn n'y 

cherchât pas du myilere. Des politiques plu$ 

rafinés que profonds , prétendirent que Henri 

y avoit été pouffé par des impulfions étraxi'* 

gères & artifîcieufes. Françoiâi^ furquitom-' 

boient les foupçons , les diflipa fans peine; 

mais il étoit plus facile de ramener des ima* 

ginations égarées ^ que d'adoucir le cœur 

ulcéré d'un fouverain pontife qui avoît été 

outragé. Clément reprit la route dltaUe , 

au défefpoir de l'affiront qu'il avoit reçu , & 

très-'déterminé à s^en vengen 

' S'il y avoit un moyen de prévenir les fixités 

d'un reffentiment fi vif, c'etoît tme diligence 

extrême , & le roi de France la fit. H envoya 

en Angleterre , fans perdre de tems^l'évêque 

de Paris du Bellay. Ce prélat qui Joignoit à 

beaucoup d'efprit le talent des affeires, au 
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goût des lettres ^ la fcience de, la cour ^ à 
la connoiflance générale des hommes , la 
connoîâance intime du caraâere de Henri , 
profita fi bien de Tafcendant que lui doQ» 
noient ces avantages fur un prince inquiet , 
extrême & irréfolu , qu'il parvint à lui faire 
fouhaiter qu'on pût renouer des négociations 
avec le pape» Une commiilîon auffi délicate 
étoit fi vîfiblement au-deflus du talent des 
miniftres Anglois les plus déliés y qu'on lui 
fit les plus vives inftances pour qu'il 
s'en chargeât lui - même. L'ambition de 
réuflir dans une chofe très-difficile le déter- 
mina à ce qu'on fouhaitoit de lui. Il partit 
pour Rome , en Décembre , fans être arrêté 
ni par les rigueurs de la faifon , ni par la 
crainte que pouvoient lui donner les varia- 
tions dont il étoit témoin , d'être un jour 
révoqué ou défavoué. 

Le fuccès des démarches qull fit dans les 
deux premiers mois de 1514^ conjointement 
avec l'Evêque de Macon^ leur parut à tous deux 
fi grandi, qu'ils fe crurent prefqu'aflfurés d'une 
décifion favorable. Cette perfuafîon les déter- 
mina à preffer un jugement qu'ils croyoient 
devoir rendre la tranquillité à Henri & à 
l'églife. Avec moins de préfomption, ils 
feroient entrés en défiance de la fécurité 
du parti contraire , U n'auroiem pas attribué 
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à fon aveuglement ce qui étoit une fuite 
tiéceflaire de la connoîflance de fes forces. 
Le pape qui voyoit leur erreur , auroit pu 
les déïabufen Nous foupçônnons qu'il ne le 
fit pas , parce qu'il étoit las avec toute 
ITurope d'un démêlé qui duroit depuis fept 
ans, & qu'il regardoit comme un grand bon-< 
heur d'être forcé en quelque manière de lé 
terminer. Un autre avantage qui devoit lé 
frapper beaucoup , c'eft qu'en prenant ce 
parti il paroiflbit ne fuivre que les impreA 
fions de la France , complaifanc^e apparenté 
qui ôtoit à cette couronné le prétexte de 
Élire un éclat , & la mettoit dans une efpecé 
de néceffité d'abandonner les intérêts de 
l*Angleterre. Quoiqu'il en foit de ces con- 
jeâures , Clément afiembla fon conMoiré 
te 23 de Mars. De vingt-deux cardinaux qui 
le compofoient , tous , excepté trois , fé 
déclarent conti'e le divorce. Leur décifion 
flit fuivie d'une fentence qui caflbit le mariage 
de Henri avec Anne de Boulen , & qui 
obligeoit le prince à reprendre Catherine , 
fous peine d'excommunication pour lui , & 
d'interdit pour fon toyaume. 

La plupart des hiftoriens racontent cef 
événement malheureux d'une autre manière. 
Ils prétendent que le pajie, gagné par les négo^ 
iciateurs François ^ confentoit à laiffer juger 

l'affaiiQ 
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^a^aâre du divorce à Cambray par le^juge^ 
k}ui ne fef oient pas fufpeâs au roi d^Angle^ 
terre ; qu'il y avoit lieu de croire qu'oit 
létoit cohvenu de ce qui y feroit décidé ^ 
8c qu'on avôit trouvé un tempérament qui ^ 
fans trop traverfer là paffion de Henri ^ 
Inettqit à couvert les droits & la gloire du 
faint fiege ; que pour aiTurer Inexécution d'un 
arrangement qui àvoit coûté tant dé foins 
èc de travaux , il avôit paru nécefTaire de lier 
par écrit la cour de Londres dont la politique 
étoit devenue incertaine ^ & la foi ichance* 
!ante ; que du Bellay, qui voyoit augmenter 
fes efpérances par cette précaution, l'avoii 
trouvée fort fage , & qu'il avoit agi vivement 
& fincérement p6ur obtenir de Henri Tenga*^ 
gement qu'on exigeoit ; que cet engagement 
hWbit pas été porté à Rome dans ïe temg 
inarqué $ & que les impériaux avoient profité 
iiu retardement pour déterminer Clém^it 
à lancer les foudres dé Téglife, fans accorder 
un délai de fix jours qu'on demandoit; quô 
le Courier étoit arrivé deux jours après le 
jugement avec des nouvelles favorables : 
filais que les cardinaux dévoués àCharles- 
f^uint avoient empêché qu'on ne revînt fur 
la démarche qui avoit été iaitc« 

Quoique ce dernier récit fondé fur l'auto- 
rité de Martin du Bellay , écnvain exaâ ^ 
Mém.Pol. TomtIL Q 
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contemporain & profondément înftruît,(dît 
prefque généralement adopté , nous ne 
balançons pas à lui préférer l'autre. Il eft tiré 
dès lettres des évêques de Paris & de Mâcon 
à François L Ges deux négociateurs y 
paroiflent fi honteux d'avoir mal connu la 
difpofition des efprits ^ & d'être en quelque 
manière la principale caufe d'un malheur 
irréparable , qu'ils n'auroknt pas manqué de 
iaifir l'anecdote du courier , fi elle eût eu 
quelque fondement. Leur fîlence (ùr un fait 
important qui pouvoit les juftifier , ou dimi- 
nuer du moins leur faute , peut , fi nous ne 
nous abufons, pafferpqur une démonfiration 
de fa faufleté. Après tout , dans quelque 
efprit & de quelque manière que cet événe- 
ment eût été conduit^ il ne décida de rien; 
puifque tout ce qui pafia pour en être k 
fuite ^ l'avoit précédé. La fentence d'excom- 
munication ne fut portée que le 23 Mars, 
& le parlement avôit fait, le 14 du même 
mois , une loi qui défendoit de recOxmoître 
l'autorité du faint fiege* 

Quelque fimple que foit ce calcul , la plu- 
part des biftoriens ne l'ont pas fait , & ils ont 
écrit que le jugement rendu à Rome en faveur 
de Catherine , avoit perdu la religion en 
Angleterre. Ce qui Içs a trompés , c'eft qu'ils 
ïfont pu fe perfuader que Henri ait pu 
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prendre un parti violent ^ fans avoir vu fi la . 
décifion qu'il foUicitoit depuis fi long-téms ^ 
lui feroit contraire pu favorable. Plus de 
pénétration ou de réflexion, les auroit con-i 
vaincus que le roi avoit voulu tout à la fois 
faire approuver fon divorce par Clément , 
& fe fouftraire à fon obéifTance , & qu'il 
croyoit avoir pris fes mefures pour fe pro- 
ciu'er ces deux avantages dans le même 
tems. Le premier de ces projets échoua^ 
coçame nous l'avons dit : mais le fecon4 
réuflit malheiu-eufement; Henri recueillit . lé 
fruit d'une politique profonde & fuivie^ 
qu'il avôit eu la force de laifler regarder juf-^ 
qu'alors , comme un excès d'emportement; 
Depuis quatre ans qu'il préparoit fa ven- 
geance, il l'avoit beaucoup avancée^ en 
accoutumant infenfiblement fes fujets à un 
mépris extrême pour le pape : elle fe trouva 
prête lorfque le tems d'agir fut venu ; & il 
s'y livra avec fuccès. Sans faire d'autre 
changement dans la religion , il défendit 
tout commerce avec le faint fiege ; & il 
voulut être lui - même chef de l'églife dans. 
fon royaume. Le parlement , fans qu'il fut 
befoin de négociations pour le gagner , de^ 
menaces pour l'intimider ^ ou de grâces poui* 
le corrompre, autorifa le fchifme, & déclara 
criminels d'état tous ceux qui refuferoient 
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au roi un titre dont il étoit jaloux c6mm# 
théologien & comme fouveraîn. Il eft vraî 
cjuè la plupart des évoques & des eccléfiaf- 
tiques du fécond ordre qui dévoient fe trou- 
ver dans les deux chambres , s'en abfen-^' 
tcrent loffqu'on y paffa cet afte : mais 
prefque tous le fôufcrivîrent bientôt après y 
convaincus qu*îl y avoit uhe grande diffé-^ 
rfehce entre fe conformer à une loi faite par 
une autorité légitime , & donner fa voix 
pour la faire, Lein* exemple, très-puiffant par 
lui-même fur Tefprit de ta multitude pour 
lui faire oublier -fes anciens principes, fut' 
encoî?e foutenu de tout ce qu'on crut propre' 
â le fortifier. Cranfner , archevêque de 
Cantorbery , diffipôit les fcrupules des 
citoyens religieux ; & Crômwel , mîniôre 
d'état j întimidoit lés foibles. Ceux qui eurent 
affez de lumière dans l'efprit pour démêlef 
les fophifmes , & affez d'élévation dans lef 
Cœur pour réfifter aux menaces , ne for- 
mèrent qu'un nombre très - borné qiiî périt 
dans lès fuppHces. (*) Le refte de la nation 



C^ ) Le thanctUiet Thon^ Môrus 9& le plus célèbre deceur 
^û furent condamnés à mort pour n'avoir pas voulu recoonoitre 
k fuprématie de Henri. Cétoit un homme vertueux & bizarre» 
qui avoit de rérudition , ro^is qui manquoit de dignité. Uhif*' 
tdire a conTervé quelques traits qui peignent bien ce çaraélere. 

Va très-grand fi^igneur ajant «nvoyé 4 M^nis deux flaseat 
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$adopta les idées fchifmatiques qu'on lui 
. préfentoit. Elle fuivit depuis les opinions de 
;2Liiingle fous Edouard 9 retourna à la com^ 
inunion de Rome fous Marie 9 £f fe fbrm^ 
£ou$ Elifabeth un culte qu'elle profefie 
•encore aujoiu'd'hui foiis le nom de religion 
Anglicane. 

Une innovation auffi finguliere que celle 



^'argent , d'un prix conficlérable » |>our (e le rendre Carorabtc 
Idans un procès fort important , U magiftrât les fit remplir 4» 
«aeilieur vin de fa cave , & le^ renvo/a à celui de qui i\^ 
venoient : yous affurcre^ votre maître , éxXrXL à celui qui les avotjC 
apportés , que tout U rin it ma. cave efi àfônferrice, 

La femme de Moros le conjurant d'obéir au roi , & de coiw 
.ferver fa vie pour la confoladon de fes enfans : Combien d*an» 
'nies ^ lui dit-tl , penfe^^vous que je puîffe encore vitre ? Plus ât 
^ingt aâs > répondit-«lle. Ak ! mafcmffu , lui dit-il , veux^tu donc 
^U€ ja change Pitcruité avec vingt ans ? 

La veille du jour qui devoit décider du fort de Morus , on 
vint à l'ordinaire pour le rafer. J*ai , di^it i Ton bafbiêr , un 
^aud différend avêc le rai ; il s'agià de f avoir s'il aura ma 
téie » ou fi elle me refiera } je n'y veux rien faire qu'elle ne /oit 
tien à moi. 

Morus répondit à celui qui vint lui <lirt qve le roi avott 
«nodéré Tarrêt de mort rendu contre lui , à la peine d*être 
feulement décapité : Je prie Dieu de preferver tous mçs amis d*unc 
Jimhlahle clémence. 

Au pied de Téchafaud où il devoit être exécuté « il dit à ua 
lies aifiilans : Aîde^-moi à monter , je n^ vous prierai point dt 
ni*mder à defcendre, 

Lorfque fur le point d'être décapité , il eut mis la tête fur 
le billot pour recevoir le coup mortel , il s'apperçut que f« 
barbe étoit engagée fous fon menton , il la dégagea ) 5c dit i 
Fexécuteur : Ma harhe n'a point commis de trahifin , il n'fjf 
ffit jufiç qu'elle foit eoupéf» Bullart , élo^e de Morut. . 

93 
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que Henri feifoit dans fes états, pouvoit 
bouleverfer l'Europe , & n'y produifit pas la 
plus légère fermentation. Le pape qui 
anroitpu allumer l'incendie, mourut avant 
que fon efprit naturellement irréfolu, k 
fût fixé à aucun parti , ou que les circons- 
tances lui euffent permis d'exécuter , de 
laiffer entrevoir même les projets qu'il pou- 
voit avoir formés. Il emporta au tombeau 
la réputation d'?yoir mal connu leç intérêts 
de fon fiege, ou de ne les avoir, pas fu ménar 
ger dans l'affaire du divorce ; de s'y être 
livré à une politique tantôt lente & tantôt 
précipitée ; d'avoir npurri & détniit aker- 
jp^tiyement les efpérançes d'un roi aveuglé par 
ia paffion; de s'être enfin montré timide, 
foupçonneux & diflîmulé 3» lorfqu'il auroit 
iallu avoir , ou affeâer de la bonnç foi , de 
la franchife , de la fermeté. L'empereur qui 
s'étoit chargé de faire exécuter la fentence 
rendue en Êiveur de Catherine .fiit détourné 
d'une entreprife auffi hardie par le péril où 
elle le jettoit : fes réflexions le conduifirent à 
penfer quHl étoit plus dangereux pour lui d'ai- 
grir un prince vif & puiffant , qu'agréable 
de fe livrer à une vengeance incertaine & 
inutile. François I qui avoit été autrefois 
^Sçz offenfé des hauteurs & des partialités 
i^e la cour de Rome , pour que Henri fe* 
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flattât & pût fe flatter peut-être de 1- aflbcier 
à jfes violences , n'étoit plus dans les mêmes 
4lirpoiitions : les liaifons qu'il avoit prifes 
avec le pape , la guerre qu'il alloit foutenir 
contre Charles-Quint , l'habitude des opir- 
iiîons anciennes ^ l'attachement que fes 
iujets avoient pour le iaint iiege ; tout fe 
réunit pour l'empêcher de fuivre l'eTcemple 
de fon allié. Le roi d'Angleterre qui éprouvoit 
4ie la part de fes peuples moins de contradic- 
tions qu'il ne l'avoit craint , & qui trou voit 
dans fon cœur pour furmonter les diiliculr 
tés , plus de fermeté qu'il ne l'avoit peut-être 
cfpéré , fe livroit & formoit l'habitude de fe 
livrer le refte de fa vie à ce que les paffions 
4Qnt de plu$ injufte , de plus vû>lent & de 
plus abfolu. 

Pour ne parler que de celle qui fournit 
le fond de l'hiftoire que nous écrivons , ^elle 
caufa la chute d'Anne trois ans après avoir 
procuré fon élévation. Cette princeffe cui 
çonfervoit fur le trône le fond de coquetterie 
qui l'y avoit placée , étoit généralement blà- 
inée. Le roi feul n'appercevoît pas ce défatit 
de dignité ou de vertu , Ô? il eut befoin 4e 
former de nouvelles amours pourêtre éclairé. 
Ses premiers foupçons furent fortifiés , fi nos 
conjeâures font vraies , par ceux qui étoient 
^eâés fecrétement attachés à Rome » & qui 

94 
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penfoient que s'ils réuffiffoient à perdre kuiï 
€;uiemie , la réconciliation de l'Angleterre 
avec le (aintfiege devif ndroitpoffible.LHntérêi 
de leurs opinions , le plus fort qui puiffc 
occuper les hommes j^ les rendit ardens contre 
la reine : ils raccuferent d'avoir un commerce 
criminel avec Noris , Smetôn , Wefton, Bei^ 
yeton , fes domeftiques , & avec le lord 
Rochefort fon frère. (*) 

A juger d'Anne par fes rçponfes , elle 
fi'-étoit ni tout - à - fait innocente , ni auffi 
vicieufe que le prétendoient fes délateurs. De 
fon aveu elle avoir tenu la plupart des difcourii 
împrudens , licentieux même qu'on lui attri- 
buoit : mais elle foutint qu'il n'y avoit jamai? 
rien eu que d'honnête dans fes aâions. Les 
déportions de fes complices s'accordèrent 
avec les fiennes ; & il nY eut que le muficien 
Smeton à qui la crainte ou la vérité fit dire 
qu'il avoit fouillé le lit du roi fon maître. 



n^ 



( *• ) La n\aniere dont l*archcvêque de Cantorbery , Thomas 
Çîafimer , s'y prit pour défendre Anne » ne pouvoit éire ni plus 
-fine , tii plus inlinuante. «< Comme » dit-il au roi d' Angleterre , 
)t je n'ai jamais eu meilleure opinion d'aucune femme que de 
» la Vôtte , je ne puis la croire coupable. MaU quand je vois 
» la rigueut extrême dont Vétre Majefté ufe envers elle après 
»» l'avoir fi tendrement aimée , je ne puis inuginer qu'elle foit 
»» innocente. J'efpere néanmoins que Votre Majefté ne trouvera 
)» pas mauvais qu'ayant de grandes obligations à cette princefle , 
fi je pfie Dieu de permettre qu'elle fejuftifie pleinement dç.tput 
» ce dont elle eH accufée. » Amelot , nous fur Tacitu 
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Ce témoignage , quoiqu'il fîit unique , qu'il 
dût être au moins balancé par ceux qui 
lui étoient oppofés , & qu'il ne fût revêtu 
^d'aucune des formalités que la loi exigea 
décida du fort des accufés. On les condamna 
tous à mort; & la fentence fut affez promp-? 
tement exécutée. Il n'y eut que le ïupplice 
de la reine qui fiit dîféré de quelques jours 
par un rafînement de vengeane dont oi^ 
trouve peu d'exemples dansf rhiftolre. ' 

Cette priftcefl'e, qui avoit des lingularité$ 
0an$ le caraâere» fe trouvoit en quelque 
tnaniere dédommagée de fon malheur par 
le fouvenir de .'fa grandeur pafTée , & par 
l'efpérance de celle qui attendoit fa fille 
Elifabeth. Henri lui envia cette double con- 
folation;.& pour la lui ravir , il penfa à 
faire déclarer nul fon mariage avec elle. 
Dans cette vue il la fit accufer d'avoir euj^ 
avant de monter fur le trône , des engage^ 
fnens indiiîolubes avec Perci, Le lord réfuta 
une calomnie aufli odieufe avec la fermeté 
qu'infpire aux âmes élevées une innocence 
entière : mais Anne fe laiffa perfuader de 
convenir de ce dont on la chargeoit. Il n'eft 
pas aifé de deviner les moti& de cette foi- 
blefTe : tout ce qu'on a imaginé pour l'expli- 
quer fe réduit à une conjeûure affez vrai- 
(cmhlgblç. Les pairs du royaume qui avôient 
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jugé la reine , Tavoient condamnée à éian 
}>rulée vive , ou à perdre feulement la tête, 
félon qu'il plairoit au roi. La crainte qu'elle 
aVoit du feu , & l'aiTurance qu'on lui donna, 
que fi elle faifoit 1 aveu qu'on lui demandoit, 
f lie ne feroit que décapitée , purent fort bien 
l'y déterminer. Quoiqu'il en foit , fa décla- 
ration fiit fuivie d'une fentence de divorce 
entre Henri & elle. Ce trait d'humiliation 
auquel) elle n'étoit pas préparée , quoiqu'elle 
eût pu l'être, lui flétrit l'ame & la fit monter 
fur l'échafiiutle 19 Mai 1 5 3 9 , plutôt avec ta 
tranquillité qu'infpire le défefpoir, qu'avec le 
fang - firoid que donne le courage. 

Il n'y avoit pas vingt-quatre heures que 
cette tragédie étoit finie y lorfque le roi forma 
publiquement de nouveaux nœuds. C'étoit 
un mépris trop marqué des bienféances pour 
ne pas partir d'un grand fond de corruption, 
& une pafiion trop * vive pour ne pas fiûre 
foupçonner que fans la jeunefle & les grâces 
de Jeanne Seymour , Anne de Boulen n'au- 
roit pas été trouvée fi criminelle. La nouvelle 
reine ne jouit de fon élévation que jufqu'au 
moisd'Oâobre 1537. Elle mourut en don- 
nant la vie au prince Edouard. Ceux qui 
ont écrit que Henri , averti qu'il falloit fe 
réfoudre à perdre l'enfant ou la mère, avoit 
dit : Jllci y quon fauy^ U fruit ; il ifi ajfei ^ 
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femmes au monde : mais on n a pas ^ quand on 
t^eui^ unfilsy 6c que fuc cette déciûon on s'étoit 
déterminé à faire l'opération céfarienne ^ ont 
plus confulté leurs préjugés &. les bruits 
populaires , que la vérité & les monumens 
authentiques qui nous feftent de ce tems-là. 

Les Hiiloriens ont mieux démêlé les vues 
d'intrigue & de politique qui élevèrent Anne 
de Clives fur le trône. Ils conviennent afTez 
généralement que Cromvel qui étoit fecré- 
tement luthérien , forma ce projet pour 
avoir une reine de fa religion , & que Henri 
l'adopta pour fe procurer dans l'empire , 
par cette alliance, des. amis dont il prévoyoit 
qu'il alloit avoir befoin. Ce nouveau lien 
ne fut pas heureux. Le prince qui ^'avoit 
formé avec répugnance , & feulement par 
raifon d'état , ne combattit plus fon dégoût , 
dès qu'il vit la iituation des affaires tout-à- 
fait changée ; & il fe fit prier par fon par- 
lement de faire examiner la validité de fon 
mariage. Le clergé le déclara nul fous les 
];idicules & vains prétextes , que le roi n'y 
avoit pas donné un confentement intérieur^ & 
que la reine avoit eu autrefois un engagement 
avec le fil$ du duc de Lorraine. Cette nou- 
velle fantaifie de Henri lui coûta à lui un 
crime , à fon favori la vie , une bafTefTe au 
^porps qui repréfentoit la nation, & l'honneur 
à Anne de Clévcs, 
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' Un tcrnje auffi humiliant d'une élévation 
iqui n'âvoit duré que depuis Janvier 1 540 ^ 
jufqu'au mois de Juillet de la même année , 
n'empêcha pas Catherine Ilo^ard d'afpirer à 
la couronne : le duc de Norfolk fon oncle , 
& Gardiner , Evêquc de Winchefter la lii^ 
taiirent fur la tête dès le 8 d'Août. Ces deux 
ïninidlfeti avoient un deflein plus impor- 
tant que de s*affurcr par - là le crédit que 
la mort de Cromvel leur avoît donné: ils 
^ortoient leurs vues jufqu'à la réconcilia-f 
tion de TAngleterre avec le faiht fiege. Leur 
projet âuroit peutrêtre réuffi ^ (1 la nbuit 
velle reine h'avoit pas perdu , par le défor* 
dre de \fes mœurs, Tafcendant que leurs con- 
feils Uii avoient Mt prendre dans les affairesi 
Cranmer & les autres ennemis du parti qu'ellç 
ibutenoit , découvrirent fes intrigues : le$ 
preuves dont ils accompagnèrent laccii- 
fatîon qui fiit formée contre elle, furent 
trouvées fi fortes , que le parlement la fit 
décapiter le 1 1 de Février 1 5 41. (* ) 
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( » ) M Catherine Howard protefta , en mourant , de fon inno- 
n cence , quoiqu'elle avouât n'avoir pas vécu fans reproche 
••9 avant fon niarjage* Sur cela , le parlement donna l'aéle le 
p plus abfurde & le plus dëraifonnable : il déclara que celle 
>♦ qui n'étant pas vierge auroit la hardiefTe d'époufer le roi , 
»♦ feroit coupable dû crime de lefe^majeftë. Cétoit mettre toute 
' >♦ perfonnc qui paflbit dans le monde pour fille fans autre exa- 
tt mea« 5c qui fiargit çu le fiuilheur de plaire à He|iri;| ^ 



iîistô'RicitJÉs, été: i^f 

Cette févënté que le roi avoit ordonnée # 
f>1aÇa fur le trône au mois de Juillet delannée 
iuivante 9 CâtWine Parr, veuve du baron dé 
Latimer, Avec de Tefprit ^ des grâces^ une? 
raifon fupérieure ,* de l'élévation , beaucoup^ 
de complaifande , & une conduite hors dé 
iotit foupçon , elle fe vît plufieurs fois fur lé 
point de fubir les peines deftinées m Grime« 
Son attachement pour le luthérariiibie eflpaçoit 
aux yeux de fon époux ce qu'elle àvoit de 
Vertus du de taléns ; &i on conjeôure avec 
Vràîfemblance que fes opinions Taùroient 
conduite au divorce ou fur Péchafoud", fi 
llenri ne fût pas mort au commencement 
de 1547. Il eut le tenis & la fageffe dé 
prendre, pour fa fucceffion, des arrangemens 
fort juftes^ il appella Edouard aii trône , St 
après lui , Marie & Elifabeth , quoiqu'il les 
ieùt fait déclarer autrefois bâtardes par lé 
parlement , & incapables de fuccéder à la 
couronne. L'idée qu'on fe forme ordinaire- 
ment de ce prince eft fi fauffe ou fi çonfufe^ 
qu'il nous a paru œeeâairede finir ^ par)(oa 
carafltere , ITiiftoire que nous écrivons, 
La nature lui avoit donné beaucoup dé 

* ' W ' 

I 

f% la nécellité ou de fe déshonorer for-mème , ce «pi e<l confire 
«% la lot de nature, ou bien d'expofer fa tête «n cas de yérificatxon,t» 

ffiggoa. 
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pénétration, mais de cette pénétration qui 
fait plutôt la fortune des particuliers , que la 
gloire d'un fouverain. Son goût particulier 
& celui de fon fiecle le tournèrent vers les 
fciences abftraites^ & il perdit à Tétude de 
la fcholaftique , un tems qui pouvoit être 
utilement employé à aprofondir les princi- 
pes du gouvernement. Par un malheur qui a 
prefqùe toujours des fuites fâcheufes , il fut 
théologien & enthoufîafte : l'amour de fes 
opinions le rendit d'abord controverfifte (*), 
&~ enfin tyran. La libéralité qui eft prefque 
toujours un crime dans les rois ^ parce que 
ce n'efl pas leur bien, mais celui de l'état 
qu'ils prodiguent , fut poufTéè à l'excès fous 
fbn règne ; il niina fes fujets par des profii- 
.fions criminelles & extravagantès.^Une con* 
fiance aveugle en fes miniflres ^ le réduifit à 
être j durant la moitié de foil règne , le jouet 

i ^ i ■ ; Il I T i l ■<»— — Mil 1 ^^ 

(*) Tout le inonde fait que Henri VIU ëcrivoît, en 1 511, contre 
'Luther , uA livre intitulé : Des fept Sacrement,, Quoiqu'il y ait 
apparente que ^^olfey , Gardiner & Morus aient en beaucoup 
de part à la compofition de cet ouvrage , il valut au monarque 
Anglois le titre de dJfenfeur de la foL Fulïer dit à cette occa- 
fion « dans Ton hiftoire de l'ëglife , que Patch , le fou de la 
cour , voyant un jour le prince de bonne humeur , lui en avoît 
demandé la raifon , & que le prince lui avoit répondu qiiB 
c'étoit à caufe du titre de défenfeur de la foi ; fur quoi le fou 
lui répliqua : Je t*enprU , mon cher Henri , iifenione-mus «no^ 
fiimts^ 4t IfUJfons Ufoife déferiire feule, Fuflef, 
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He leurs paffions ou la viâime de leurs inté'f» 
rets ; l'autce partie fut employée à trouble^ 
le repos du royaume, & à Tinonder de 
fang. L'opinion qu'il avoit que l'Angleterre 
étoit le balancUr (*) de l'Europe , l'empêcha 
de faire les efforts néceflaires pour que cela 
fut ; & il fe vit forcé plus d'une fois à rece^ 
voir les impreffions des puiffances qu'il 
auroit dû conduire par les fiennes. Comme 
fa .politique n'étoit ordinairement ni favante 
ni fuivie^ il formoit fou vent des entreprifes 
pernicieufes , ou abandonnoit celles qui 
avoient été fagement formées : on né le 
trouvoit appliqué & ferme *que dans les 
affaires qu'il regardoit comme perfonnelleSé 
Ceux qui lui ont accordé des talens fupé^ 
rieurs , en voyant l'afcèndant qu'il avoit 
pris fiu: fes peuples , nous paroiflent avoir 
confondu l'effet qui étoit frappant avec la 
caufe qui étoit cachée : plus d'attention leur 
auroit fait voir que la foumiflion des fujets fut 
par un pur hafard le fruit du fyftême de reli* 
gion que le dépit feul avoit infpiré au monar- 
que : les catholiques & les luthériens con-» 
vaincus que le prince ne pouvoit pas refter 
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( * ) Quoi UUc i it ttqiàlUrio Galliœ & Hifpaniit afferituri 
AiiglUan efft tsamin^ Europtt , fiauràfyut Ula duo régna tjufdtm 
Europét , non omnino rejUienJum tfi âprudinû tirOt A&fiOlttO 

Ptm, lettre m c^nte i*M9x^ 
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dans refpece de milieu qu'il avoit pris enti^etix^ 
fe déterminèrent à une complaifance aveugle ^ 
les uns pour le ramener à (es premiers prin* 
fcipes , & les autres pour Tattirer à. eux. On 
ne peut nier que Henri n'ait connu les hom* 
mes y ^ qu'il ne les ait mis fouvent à leur 
place ; il lui manqua le talent de s'en fervir : 
Ou il les négligeoit par caprice , ou il les 
abadonnoit par foiblefle , ou il les humi* 
îioit par fierté & pour faire tomber les (ouf^ 
içons qu'on pouvoit avoir , qu'il laiflbit 
prendre trop d^empire fut lui à fes fevoris; 
Il donna dans touà les écueilsdes rois qui n'ont 
tï principes fixes, ni probité : les loix chan« 
geoient tous les jours fous fon règne , & ce 
qui étoit plus affreux & plus ordinaire encore, 
le citoyen étoit jugé par la volonté du prince^ 
il non par l'autorité de la loi. Ses pafiions « 
fes defirs , fes moindres fantaifies étoient des 
Ordres pour ce même parlement $ qui , habile 
depuis à faire naître ou à faifir des conjonâure^ 
xavorables^aafiiiré la liberté de la nation fur 
desfondemêns qui paroifTent inébranlables(*). 

Tous ceux qui l'ont étudié avec quelque foin^ 

? i ' ' ' ' 

(*) « Le parlcm^t étoît C\ fort fubjuguë , qu'il çrdonna que 
V ceux qui auroicfit prM i)c l'argent à Henri, feroient obHgéi 
»» de l'en t^îr quitte. Quelque injulle que fut cet aAe , les 
*♦ chambres ne furent pas fâchées que le roi le defirât , afin 
H de faire cefler Tufage des emprunts , qui , avec le tems » 
9 auroient renda les parlemens inutiles, n MUord Hcrhtrt. 

n'ont 
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h^ont vu en lui qu'un ami foible, Un allié 
intonflant , un àmànt groâîer^un mari jaloux^ 
un père barbare , ua maître impérieux j un 
roi cruel (*) Quoiqu'en montant fur le trône 
il trouvât une nation entière prévenue en fa 
faveur ^ des tréfors immenfes ; un état pai- 
fible i de^ voifins diVifés ^ il ne fif rien pour 
le bonheur de feS fujets ^ & fort peu pour fa 
gloire. Poitr peindre Henri d'un trait , il fuf^- 
fit de répéter ce qu'il dit à fa mort : Quii 
tiavoit jamais rtfufi la vu d'un homme à fa 
haine j ni F honneur d'utufcmm'c àfts dijirs (**]; 



{ * ) Henri , mëcontent de Frahçois I ; lui eiivoya pour ambaCi* 
iadeur un évêque Anglots, qu'il voulut charger de quelques diil 
iours fiers, 6c mehaçans. Ce prélat , qui feiitit tout le danger dé 
(a conimiflioii y chercha à s'en faire diCpenfer. Ne craignez riéii , 
lui dit le prince : fi le roi de France vous faifoit mourir» )e fcroii 
abattre bien des têtes à quantité de François qui font en ma puif* 
fance. Jt le crois , répondit l'évêque ; mais de toutes ces tites , 
a)buta-t-il en riant ,iln*yen lapas une qui vint fi bien fur mon corps 
i^ue celle qui y efi, San* cette agréable réponfe, qui divertit le roi; 
rambaffadeur auroit été obligé dé fuiyre , au péril de fa vie, des 
ihilriiâiohs pleines d'orgueil & de fiel, Mylord HerBert, • 

( ♦ » ) On n'appelloit autrefois les rois d'Angleterre que f^/ré 
}^rnce. Henri VLU fut le premier qui fe fît appeller Alteffe , pub 
MajejUi <e fut François I qui commença à lui donner ce deriiiet 
titre dans leur célèbre entrevue de 1510. La magnificence de cetttt 
aiTemblée, connue fous le nom de camp de ^n^ d'ov , fut têiU^ 
ait du BelUi , queplufiei^sy porUrtHt Uurè niùuliàà , kirs foriU 
4* Uurs pris fur Uurs épauUst 
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HISTOIRE 

-Xœ LA <:ONJirRJTiaN DE FIESQUE^ 

ê 

'En 154^ 'fi» '1547, 

jJE toifs les états qui partagent l'Europe;, 
il n'y en a pasunfeul qui ait éprouvé autailt 
de révolutions que celui àt Gènes. Connu 
daiis ITiîftoire , deux fiecles avant JeAis- 
'Chrift , il a fucceflîvement obéi aux Ro- 
mains , aux Goths , aux Lombards , à Char- 
lemagne , & à fes defcendans en Italie. Libre 
•parleur extin'âion de'fe donner des loix,il 
choifit le gouvernement populaire vers k 
'fin du neuvième fiecle, L*enthoùfiafme de 
la liberté le rendit capable des plus grandes 
choses , & il parvint à concilier les avantages 
'd^tm commefce opulent avec Téclat que 
donne la Supériorité des : armes. Malheureu* 
'ieîÂent les efprits échauffés d'abord par 
Tamour de, la patrie , ne le furent , dans la 
jfuite , que par la jalouse & par Tambition. 
Ces- deux violences paffions n'arrêtèrent pas 
feulement les progrès de ki répiibliqite .; elles 
la remplirent cent fois d'horreur , & l'affer- 
mirent «n diiférens teois à de$ empereurs y 
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au< Vifconti, au marquis d« Mont-Ferat, 
ISLÙx Sforces & à la France. André Doria là 
délivra , en 1 5 18 , dû joug de cette der- 
nière puiffance , & y établit Tordre qui fob* 
fifte encore aujourd'hui. 

Par (es cbhfeîls & par fes foins , il fut 
fait un état des familles nobles & prèbéïennei 
qui avôient ïix maifôns dans Cfenei, & il 
ne s'en trouva que vingt-hmt« Les Adof ne$ 
& les Fregofes dont là puiffance &'les dîvi*- 
fions caufoîent depuis fi lông-tems les màU 
heurs publics, ne forent point compris dans le 
dénombrement, & onles[ag;régea à ces femille^ 
avec tout ce quil y a voit -de citoyens dit 
-tingués par leur naiffancè , par 4èurs biens 
.& par leurs fervîces. Il eût été dangereux de 
n'y pas admettre ceux qui a Voient tnoTAïé 
Jufqu'alors un caraâe^e feaieiik & remuante 
en les difperfant , on prévint les Complots > 
& on fe ménagea Tefpoir dès fervices tju'ik 
•pourroient rendre lorfqii^ls aufoient pris 
Tefprit du nouveau gouvernement. Les loiic 
tqui ordonnoienl que le do^e ijeroît de Vordirè 
du peuple & de la faftion gibeline,. & que 
les charges feroieht également partagéès^'èÀtrè 
le peuple & la nobteffe , fiifént abrogées ^ 
îa puiffance abfolue feÀêéférêk-'^iûc .viSg^* 
huit Familles qu'on âvoit formées'; lés -âàifres 
citoyens furent exclus du goâ^^èrnefnenti' - 
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Il fnt réglé c\at dans cettq multitude de îonU 
yerains , on en prendroit tous }e$ aas quatre 
cents pour former, le grand canfiil & pour 
gouverner titati que cent d'entr^eux compo-^ 
feroient le petit conjeiltsfxx auroit le dépar- 
tement de différentes affaires î que ce petit 
çonfeil cboifiroit tous les ans, dans les vingts 
^uît familles y vingt-^huit fujets qui , avec dixr 
^uit autres élêôeurs qulls s'afTocieroient 
eux-mêmes ^nomméroient' quatre perfônne$ 
au g^and confetl , quie celui àA% quatre pro-% 
ppfésqui réuiûroît lepluscfe Aiffrage^^feroit 
proclamé, doge; On donna à ce premiei^ 
JuaglArat de^la république , pour fon confeil 
particulier , huit gouverneurs qui formèrent 
avec l^i c§; qu'on appelle Seigneurie. ^^^9 
Xenfeurs fupremfs furent chargés d'examiner 
la.c<Hiduite de tous ceux qui forfirpient de 
|>lace, & on les autorifa à les punir ^slls trour 
voient leur adminiâraûon injuile ou vicieuiie. 
^'•Ce plan de gpuveroement , le feul peut*' 
-être qui pût convenir au çaraâere des ôénois^ 
^ à hi fituation oit^ ils fe trouvoient ^ le^ 
jdevoit raflurer'naturellement contre les entre* 
l>rifes de Doria. Si ce. grand capitaine eût e« 
réellement lès vues que lui ont fuppoféec^ 
la plupart des kiâoriens j ou H auroxt laifle 
fonpaysrdans IVu^rçbkyOuiiy aurpit ita^ 
blî^ëstoixmïkuvaifesi ou il fef^soit empar^ 
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(Bue la dignité Àe doge ^ trois voies qu'il liii 
jétoîî aifé de preadre , & dont chacune devoit 
prefque néceffairement le rendre maître de 
îa répubÙqW; Avtc tin'pôU d'attention , oit 
démêle qu*il hè cher choït ni â être tyran ,' 
ni à être citoyeh , & qu^il Voxiloit ftp venge» 
feulement de la France qu^l aVbitbîên ferviei 

• * * • 

& dont il étoit maltraité. Ce projet ^ui étoit 
jConnu de tout le monde, & celui"^ main- 
tenir la révolution , fauforifoit, fatn$ qu'on 
en prîtombrage , à fe charger , conwne il fit* 
4u cômmatidéihént deis galères de Cfajarles^ 
Qumt. Il eft vhii que ce moyerf aMftit quel- 
que tiiofe >?équivôque , & qu*il ^outbk 
Servir à opprimer la libeVté publique aufE^ 
bien qu'^ la défendre : mais Pordre qqè 
Doria ^vojt ç^abord itàbll: dknç rétat, é^ék 
tine ipreiiv^de niodé^âiioil ^ i^vé ce qu'ii 
avoît -laïffé Voir d'ambitîoti ne: devoit guère , 
GfroiMir , & qitè fe conduite fortifiait erffrê"^ 
meirtènt; Content de îfempïre que lui dèii?- 
fioient fi4r • fes eïjprits ' & fur les cœur$ lés 
-grandes icho^ qu^il aVdif ft^tes , iJ paroîffdît 




^ (e Itifrét anx afl|[u-e«' p4àtik paie stèle ^â^ 
-par goût. Il y a appareBcè'-^^ePde^xlëlitiK^itlGt 

tmpofans auroftiit- édâ^'-unë éwifeiide 
-«îtki'-c, fwiî&^pféf<)ènbtî6fï'&-Téj feuteu^ 
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.d\m parent éloigné qu'il avoit adopté pour 
£ls. 

Ce jeune homme fe nommoit Jeannetîn 
Doria. Arraché par une main puifiante à des 
travaux obfçur^» auxquels le& malheurs de 
{es perejl avoient <rondan\né fes premières 
^nnées^ltne fe trouva pas d'un caraâere aflez 
élevé pour foutei^r le changement qui arri- 
voit dags fa fortune. Dans l'efpece d'ivrefle 
pii le jettçi un événement que perfonne n'avo^ 
prévu ,-5^ que rien n'a voit préparé, il penfa 
qu'il y auroit de la dignité à traiter le peuple 
avec mépris. ^ Sc. la noblefle avec fierté: 
cette idé^ leconduifit à exiger des déférences 
£|ui approdïoierït delà foumiffion , à. vouloir 
.que fes volontés & fes opinions prévalurent 
•Coujours , & i pren4re des manières phis 
j<çonyena^les ^u fauvérain d'une grande 
.:pK>narchie qu'à un citoyen d'MU état libre. 
.Son. père qui' auroit pu réprimer un orgueil 
il révoltant y qui du moins devait le tenter, 
refloit dans une in^tpii qui pouVpit aVoir 
plufieurs principes : les uns l'attribuoient à 
im aveiîgïement dé lendreffe^ôt le^. autres à 
^1^ foibleCé de J' âgé :._ ceux qui paffôient pour 
^e& plus échiréSc fJpupçojmcÀeitf Dbria de 
; voir., peut-être fans en douter, avec coxn- 
. plaifance, une efpece>4e tyrannie qui^oit une 
iJfuij:fi .4c une preuve dH rçfpjftriSu'Qn ^voit 



HiSTaRiQUEs; Stc. ±6^ 

pour lutV Quoiqu'il en foit de ces conjeôiires^ 
tes prétentions & les manières de Jeannetitr 
révoltèrent tout ce qui ■ avoit de l'éléva- 
tion dans l'ame , 6t iinguliérement léan- 
Louis de Fiefque , comte de Lavagna. 

Ge jeune feigneur, l'homme fe plus riclie dé 
la république, & celui qui^portoit un plus bieau 
nom,avoit une taille avantageufe, ïa *démar-^ 
che noble &c aifée , te regard vif, le teiiit 
éclatant II montoit bien à cheval , réufliffoit 
dans tous les exercices du corps , parloit 
éloquemment , & mettoit de la grâce à tout 
ce qu'il faifoit Son air étoit toujours ferein ,; 
fes manières toujours-enjouées , fon Humeur 
toujours égale. Il étoif magnifique jufqu'àl^ 
profufion , & fi bienfaifant , qu'il préféroif 
à.ious les autres avantages , celui de poùvoii" 
donner. Quoiqu'il eut une politeffe qui avoit 
l'air d'être trop générale , il s'en étoit fait 
une particulière pour les gens • de mérite' & 
dé qualité , qui les flattoit fans oflTenfer lés 
autres. S©n averfion pour toute forte d'enga^ 
gemeiit l'empêchoit quelquefois de donner^ 
même à propos , fa parole ; mais il la gardoit 
avec uneexa^itude que tes gens ^ peu délicats 
trouvoient embat*rairante,& lés grandes ames^ 
héroïque. La paffiôn qu'il avoit dé plaire 
îndi^remment à tout le monde^i lui donnoitf 
unaii^ de popularité* qui aurait été loual>le 

R4 
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fous vtti iDonarque , 8c qui çtoit peut f âitcç 
lin vice dans un gouvernenient libre. On nq 
peut pas être plus féduifant qu'il l'étoit : avec 
iin grand nombre de qualités brillantes, il 
avoit l'apparence de plu(ieiu:s yeiius. L'in-^ 
Çmétade qui le pouflb?t aux grandes places 
yenoit du dçfir qu'il avqit de Élire de grandes; 
çhoiçs ri-ambition ne lui étpit infpirée que pac 
ia gloire. Une erreur qui étoit plutôt un 
malheur defon ^ge qu'un défaut de fôn efprit» 
Uii £t confondre la célébrité avec une réputa* 
tipn ifpndée ; il alU jufqu'à ctpirQ qu'ail lui fuffi* 
roit d'oçcupei: de lui fes contemporains , ponc 
laifler un grand nom à la pofiérité. Tous ceux 
gui l'avojent étudié & qui (e cpnnoiflqient 
^n hommes , lui trouvoient à vingt-deux ans 
une.' politique très-rafinée &: unç diflimula- 
|ion impénétrable : il leur paroifibit né pouc 
tfiervir fa patrie pu pour l'illuftret- 
T ' Fiefque , qveç le caraâete qu'on vient dq 
Iracer. , ne . pouvoit pas manquer: d'être; 
tnécontent de la fituation pii fe trouvoit I4 
république. Il la voypit fous l'empire dq 
IDoria , & rien ne faifoit efpéret qu^elle en 
^û| fprtir* Leç arrangemens giaroi^oient ^ 
bien pris ^ ppur que l'autorité pafl^t dans les 
^ain$i du fils à la mort difi père ^ qu'il y, 
auroit eu plus que de l'imprudence a ks 
traverfer. Les mœurs de hûaattixt ppâvoient. 
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H êft vrai , foîre foupçônner que les peuplei 
fe laf&roient tét ou tafd d*un ufwtpateur fant 
réputation & fafts génie; mais il devoit trou<« 
yer, félon les apparences , dans le commanda 
dément des galères de Ghârlès-Quint ^ dont 
on lui avoit accordé là furvîvance , de quoli 
foutenir (es hauteurs & étouffer les murmures; 

• 

Ses. premières démarches & les fentimèrt^ 
qu'on lui connoiflbit feifoient craindre au< 
plus éclairés qu'il n'employât , pour affurerf 
fon crédit , un autre moyen plus bas Se auâl 
pdieux ; ils penfoient que , jaloux & défiant 
comme il étoit ^ il écarteroit avec foin , desf 
grandes places , tous ceux que leur nalflance 
y appelleroit , ou que leurs talens en ren-» 
droient dignes. Le chemin des honneurs 
paroiilbit déformais fermé pour tofit ce quï 
n'«uroit pas un coçur l>as , ou un efprit 
borné. 

La vue d'un tel avenir découragea les 
foibles , morti^a les éitoyens , 8t irrita Fief- 
que. Il lui parut également indigne de lui det 
yivre dans lV>bfcurité ou d'en fortir par la, 
feveur d'un homme qu'il méprifoit. Les 
intérêts de fon ambition & de fon orgueil 
firent de fortes ifiipre^ons fur fon amé , 6t 
le déterminèrent à tout hafârder pour fe» 
garantir de l'oubli & de l'oppreiSon. Entre 
plufieuri taojyftns que liû préfenta un^ ima->- 
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gination forte & impétueufe , celui de takré 
périr Doria ^ fiit le feul qui lui parut infail- 
lible , & il s'y arrêta avec beaucoup de fang- 
froid & de fermeté. La néceflité de changer 
la forme du gouvernement pour foutenir 
^ne démarche auffi hardie ^ ne TefFraya pas , 
& flit , peut-être fans qu'il s'eo doutât , un 
motif de plus : il de voit paroître doux à un 
homme de fon caraûere d'^attre d'un même 
coup fes ennemis , & de fe [^cer à' la tête 
d'un état aflez puifTant. La révolution devoit 
être l'ouvrage du génie feul : pour la mîûn- 
tenir , la force étoit néceflaire , & Fiefque 
qui le vit, penfa àfe ménager l'appui de b 
France. 

Cette couronne qui n'étoit ni éclairée ni 
rebutée par les revers qu'elle avoit éprouvés 
durant un demi - iiecle en Italie y confer- 
voit le defir & l'efpérance de s'y rétablir. 
l^Ue rapportoit tout à cette chimère , à 
laquelle la gloire ainfi que les intérêts les 
plus effentiels de la nation avoient été fou- 
vent facrifiés. Ces difpofitions dévoient fi 
naturellement la déterminer à appuyer des 
inouvemens favorables au but qu'elle fe pro- 
pofoit , qu'il parut fufHfant de lui laiffer 
^feulement entrevoir la confpiration , pour 
l'y engager. Céfar Frégofe négocia fur ce 
plan ^ & ne réuffît pas. Soit que la cour de 
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France ne crût pas qu*U fut de fa dignité de 
fe lier à des conjurés qu'on ne lui nommoit 
pas , foit qu'elle fe trouvât offenfée de Tair 
de réferve avec lequel on vouloit traiter , 
elle refufa de contraâer auam engagement , 
&ù ne parut pas même empreffée à fuivre les 
ouvertiures qui lui avoient été Élites. Les . 
çaufes de cette indifférence fiurent aifément 
-déniêlées , & on fit partir fans délai , avec 
.4'autres inftruâions un nouvel agent. Ce n'èfl 
f>as que le. premier fe fût mal conduit > mais 
il avoit été trouvé généralement défiant ou 
•peu inftruit ; & on ne crut pas devoir con- 
tinuer à fe fervir , dans une conjooâure fi 
^léiicate, d'un miniftre qui n'infpiroit point 
^e confiance ^ ou qui n'obtiendroit aucune 
rconfidération. 

Quoiqu'il en foit de cette précaution poli- 

' tique, les vues qu'on ,n*avoit pas daigné 

examiner , Iqrfqu'elles n'avoient été pro- 

< posées que Confufément , n'eurent pas été 

plutôt développées qu'elles firent des impref- 

iions profondes^ Le projet de dépouiller 

.l'empereiu de l'influence qu'il avoit comme 

jMTOteûeur dans le gouvernement de Gènes, 

:& d'y .réufiir par la tnovX des Doria , flatta 

.la. haine & l'ambition de François L Ce 

.prince fe livra à l'efpéranyce d'être bientôt 

.vengé d'un homme qui^ après l'avoir bien 
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fervi , lûî avoit fait beaucoup de mal ; ii 
de triompher d'un rival cfuî n'ayant plu$ 
les mêmes fecilités pour porter des fecours 
dans le Milanois , fe trouveroit hors d'état 
dô s'y maintenir. Ces deux puiflans intérêts le 
déterminèrent à accorder tout ce qu'on lui 
demandoit. Il fit efpérer qu'il renonceroit 
immédiatement après la révolution en feveus 
de Fiefque, à tous les droits qu*il avoit fuf 
Gènes ; & lui abandonna ; pour Inexécution 
de (es projets , la difpofition des troupesf 
Françoifes qui étoient daris le Piémont , & 
des vaiffeaux & des galères qiii étoient fur 
les côtes de Provence. 

Cet appui , quelque grand qu'il fût , ne 
parut pas fuififant à Fiefque , dont le cou-? 
rage réfléchi & éclairé ne négligeoit pas 
les précautions. ïnflmit que les mêmes paf-? 
fions qui lui âvoîent rendu fàvorabfc la com 
-de France , régnoient i celle du pape ^ il 
s*occUpa fortement du foin de lès mettre 
-tn jeu. L*expérience quHl veftoit de éiire, 
que les grandes affaires réufl^fTent difficile- 
ment lorfqu^elles font maniées par des fub- 
«altemes ,1e d^ermina à conduire lui-mêittfc 
cette négociation. Heureufement il^ vivbit 
dans un pays, & fe trouvoit dans des cirr 
confiances , oh un voyage à Home ne poi** 
ypit pas infpiicr raif<ainal)lemcnft de§ fouR:: 
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-^ons. Le féjotir qu'il y fit , fortifia plutôt 
qu*il n'àffoiblit cette fécurité, par lattentiofi 
qu'il eut , ati milieu ^e fes projets , de ne 
paroitre occupé que de fes plaifirs , éc par 
Tart de cacher des defTems profonds foùfi 
iin air frivolèé 

11 eft vrai que tout étoît fi fevorable*' 
ment difpofé pour lui , que rien ne le tra-^ 
iiifibit. Paid IIÏ qui avoit examiné le plan 
de la révolution qu'on méditdit , l'approu- 
voit avec les plus grands éloges. Il entA»it 
dans tous léè arrangemens en homme d'état j' 
&:en preflbit l'exécution par tous les motife 
de gloire , d'élévation & de vengeance 
qui produtfeht coimmunément lès événemenS 
*xtraordiaaires. L'efpérance d'être délivre 
d'André tïptia i dont il avoit fi fouvent 
éprouvé les hauteurs, & auquel il avoit feit 
iant de perfidies , & de voir la puiflTançé 
de l'empereur tomber en Italie^ ou .ne s'y 
/outenir que par lefaint fiege, lecpmbloît 
de joie. Ces fentimens faifoiet}t que Fiefque 
n'avoit pas befoi» ^ pour réufiir ^ de recourir 
à des voies obfcur^s & détournées ^ à de$ 
toiniôres d'une pitobité douteufe , ou à dé 
.petits moyens ^ $c que fbn fecret étoit 
véritablement uo fecretj ^ 

^ J-e ordinal Trivulce , le feul avec le pape 
Àii en &f: io^ruit., ne V^çkt fp^; . mèmp 
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pénétré. Il avoit été averti par la cour et 
France , dont il condiiifoit les affaires , de 
ce qui fe tramoit. La manière dont il traita 
celle dont nous parlons , feroit plus que foup 
çonner f qu'on étoit déjà mécontent de ce 
qui avoit été arrêté ^ & qu'il lui étoit prefcrit 
par fes infthiâions de ne rien oublier pour 
faire prendre d'autres arrangemens. Cette 
conjeâure répand la lumière fur la conduite 
<i'un miniflre habile ^ qui fans cela feroit une 
énigme inexplicable. Avec cette clef on voit 
pourquoi Trivulce qui auroit dû naturelle- 
ment éblouir Fiefqiie de la facilité de fon 
entreprife ^ lui exagéroit continuellement 
la difficulté de la foutenir. Son but étoit fans 
doute de le porter à rendre les François 
maîtres de Gènes pour les faire concourir 
efficacement à l'exécution de fes projets. A 
cette -condition le roi très - chrétien s'enga- 
geoit à lui donner le commandement de fix 
Galères , à entretenir deux cents hommes 
de garnifon dans fa fortereffe de Montobio^ 
à le faire capitaine de cent hommes d'armes ^ 
& à lui payer une penfion de dix mille écus. 
Ces offires, quoiqu'accompagnées d^ toutes 
les marques d'eflime qui pouvoient les rendre 
flatteufés , & de toutes les affurances de pro- 
tection qui dévoient en garantir l'effet , ne fe 
trouvèrent pas du goût vde Fiefque. avod 
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Ji fort compté que la France feroît rinftru- 
ment de fon ambition , qu'il n*étoit guère 
poffible qu'il confentît à n'être que l'inftru- 
ment de l'amlMtion de la France. Ce qui fe 
paffoit alors dans fon ame ne fe peignit ^oint 
pourtant dans ks yeux , par le talent qu'il 
avoit de fe rendre impénétrable, & il ne 
parut qu'incertain , quoiqu'il fût offenfé. Tri- 
vxdce qui penfoit que fon âge, fon expérience, 
& une profonde connoiiTance des états Se 
4es affaires j dévoient lui donner un grand 
afcendant fur un jeune homme qui h'avoit 
que du génie , fit tout ce qu'il put pour 
l'amener à convenir qu'il n'y avoit de parti 
raifonnable que celui qu'on lui propofoit. 
Tout ce nianége fiit inutile. Fiefque qui ne 
s'engageoit que lorfqu'il le vouloit ^ & qui 
jie vouloit pas s'engager alors , n'approuva , 
ni ne refufa rien : il fe contenta de dire qu'il 
feroit fes réflexions, & il reprit le chemin de 
Cènes. 

Son voyage flit inquiet & agité. Ce qui 
venoit de fe pafler entre Trivulce & lui, 
îetta dans fon efprit tes femences d'une incer- 
titude d'autant plus fatiguante qu'elle n etoit 
pas dans fon caraôere. D'un côté , il lui 
paroifToit difficile de fe pafler du fecours 
.de la France , & déshonorant d'un autre d'en 
recevoir des loix. Lorfque fa haine étoit plus 



vive qite fÔR ambition, il penchoît, pour 
âflurer fa vengeance , à mettre ^ puirquli 
le Êilloit ^ ik patrie fous un joug étranger ; 
& lorfque Tambition Temportoit fur là 
iiaine , il vouldit recueillir feul le fruit dé 
fon entreprife. Le choc de Us pàffions , dont 
les fuites ordinaires font le découragement 
ou la violence 9. réduifit le comte de Fiefqué 
à Une efpece de laffitude , que des exprériences 
ians nombre doivent faire regarder comme 
lamine de toutes les afiàîres qui exigent dé 
la célérité & de Pentlîoufiafme : il fiit tiré 
de cet état d'inaâion par un agtot de Tri* 
irulçe. 

Ce cardînal , qui avoit réfléchi fur la con- 
duite qu'il avôit tenue dans là négociation 
dont on Tavolt chargé , âvoit fenti lui-même 
ie vice de fa politique, Il s'étoit apperçu que 
par des propofîtions trop vifiblement intc-^ 
i^Séei , il avoit rév4>lté un cœur fier & 
élevé , beaucpup plus fenfible à la gloire qu*à 
la fortune. L^ordrè qu'il pouvoit jivoir reçu 
de les faire , & qui aùroit entièrement raf- 
furé \\n homme ordinaire ou un minière 
tourtifan , ne le juflifioit pas à fes propres 
yeux. Il penfoit qu^il auroit dû s'écjirter du 
inauvais plan qui lui avoit été tracé par une 
cîHir trop occupée de (ts plaifhrs , pour l'être 
beaucoup de fas afiaices^ & q[ui vouloit moin$ 

ci 



iîfstÔRIQkTES, &c; ^b^f 

te qui étoit bien que ce qu'elle crOyôIt facile; 
Cette « opinion qui ne peut pas être dange^^ 
reufe i parce qu'elle ne fera jamais adoptée 
que pai* ireux qui auront autant de fupériorité 
dans rëfprit que dans le cœur ; le conduifit 
à vouloir répare^ fa faute. Nicolas Foderato i 
gentilhomme de Savons , fort fouple &c fort 
délié 5 flit rinftrument deftiné à Pexécution 
de ce deffein. Il fiit envoyé à Fiefque i fon 
allié, pôtir l'affurer que là France contente dé 
partager la gloire de délivrer la république dé 
la tyrannie des Doria & des Efpagnols ^ lui 
abandbnnoit à lui féùl tous les avantages qur 
dévoient fuiVfe naturellement tin ftrvice fi 
èonfidérable. La commiflion fut remplie avec 
deis apparences fi naturelles de candeur & de 
bonne fdi, qu'elles firent les impreffions 
qu'oii en attendoit. FiefqUe féduit par le defir 
de furpaffer en générofité le plus grand roi 
dé l'Europe , offrit de lui-même ce qu'il àvoit 
été révolté qu'on lui demandât; 2k il figna 
dans la première chaleur de cette difpofition j 
un engagement tel que TriVulce lui-même 
Taurôit difté. 

L'illufion deVôit être & fut ^n èlFet fort 
courte; A peine Foderato étoit ^artl pour 
aller porter à Rome la nouvelle du fuccès 
^u'il venoit d'avoir à Gênés ; qu'il fut rap- 
pelle. Fiefque qui s'étoit déjà apperçu de la 
Mém. Pol. Tome II, ^ 
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pf éçîpîtâtion avec laquelle il avbît pris unie 
^éfolutîon déçifiyç poinr lui & pour fa patrie ^^ 
ëherchott à prévenir 9 pvifqu'il en étùii encore 
tems , les fuites dé fon imprudence. Dans 
cette vue , il fe fit rendre ks dépêches , & 
Voulut ;; avant que d'en faire d'autres , con-^ 
fulter enfemble fiu* fon entreprise , & fur les 
moyens de Texéçuter , les trois membres de 
k république far lefquels il p'ouvoit le plu§| 
fureinent tompter , Vincent Calcagno , Jean-i 
Baptifte Verrina & Raphaël Sacco; 

Calcagno dit le premier fgn avis. C%to\i 
lin homme d'un certain âge ^ attaché fans 
intérêt de tout tems ^ la maifon de Fiefque ^ 
^ qui avoit une efpece de paf&oii pour le 
^eune comte. Comme il avoit le fens droit , les 
grandes entreprïfès commençoientpar lui être 
toujours fufpeftes. Il étoit d'ailleurs né timide; 
^ les réflexions ou l'expérience qui changent 
quelquefois les caraâeres , Tavoîent affermi, 
4ans le fien. Tout ce qui avoit l'air trop 
élevé lui paroiflbit chimérique ^ &ç, il regar* 
4oit comme imprudent tout ce qu'on aban^ 
donnoit au hafard. Son imagination étoic 
plus aifément étoiyjée que fon ccpur ; & i! 
ëtoit ferme jufq^es dans les périls q^i'il avoit; 
prévus 5 & qu'il 9v0.it craints. L*ame de. 
Calcagno fe peignit tout^ eotitr* dw^ 1% 
éifcours ^-il thXi 
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•Après quelques réflexions fur le crimes 
le danger Se les fuites des confpirâtiohs èri 
général, il répréfenta à Fiefque^ que celle qu'il 
pr6}ettoit ne pouroit pas avoir Une iffue 
&vorablè ^ & que les Génois qui avoient fi 
facilement , fi hôntéufement fubi le joug ded 
Doria y étoient incapables des efforts nécef^ 
Ëdres {k>ur le fecouer : qu'il ne fuffifoit pas 
kpxe Tèxécution de fon deflein lui parût pof- 
fible; qu'il Êilloit encore qu'elle f&t jugeé 
£icile par cewt qu'on prétendoit y engager j 
èc qui n'y étant entraînés ni par de gra^9 
intérêts^ ni par des pafiions violentes , né 
leroieht ni aveuglés fur tes difficultés y ni 
^nc6uragés à les furniontér : €|ue tous ceux 
^ui àvdient du mérite ou des prétentions 
étoient enchaînés par des bienfaits ou féduitâ 
par des promefles , Si qu'on pouvoit tout 
au plus efpérer de gagner quelques hommes 
rainés & ftétris qui déshonorent pttis \m 
paitti par le mépris oii ils font tombés , qu^ils 
ne le fervent par lèiir défefpoif : que f âge du 
ccfintc plus propre aux aâioiis de vigueur 
kfa^k celles de prudence ^ devîehdfoit infen.-^ 
fiblement pour fes pàrtiÊms- une^ràifon dé 
fe détacher de lui , & fervîâroit de prétexte* 
à fts ennemis pou? le décrkr i qu'il fe 
trompoit s'il efpéroit que fon entrepfife feroît 
jugée favondilement ^ Si cp^elle aitroit It 

S % 
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foit de toutes les aâions équivoque^ qui 
font toujours envisagées du mauvais côté : 
^'une réfolution auffi défefpérée que celle 
qu'il étpit fui" le point dé prendre étoit incom^ 
préhehfible dans là fituation brillante , fure 
& heuréufe àù il fe trouvoit , & ne pouvoit 
être parddnnée qu'à des gens dont la for--' 
tune férbit renverfée , & là vie en péril -î 
qu'il Ile fe conduirait pas autrement quand 
il prehdroit de^ confeils de cëiix dont l'éléva-^ 
tion le révoltoit , & qu'il travailloit povàt 
eux en leur foiirniflanf les moyens de lé feirè 
paflTer pour un homme vain , imprudent & 
dangereux ! que l'humiliation des Doria féroît 
plus furëmeni l'ouvrage dutems que d'aucune 
intrigue y & qiie la mort d'André qui ne 
pouvoit pas être éloignée entraîneroit nécçf^^ 
fairemént la perte de Jeannef in dont la con-* 
duite St le càraôere ne pouvaient jamais 
infpirer ni refpeâ ni confiance : que la révo^ 
lution ne pouvoit pas fe faire ou fe fouténir 
avec les forces des mécontens ;' & que la 
France ^ la feule puiflance étrangère qui eût 
intérêt à la faire réuffir ^ étoit trop vivement 
preffée par fes ennemis pour l'appuyer : que 
quand il ne féroit pas arrêté psCr toutes ces 
Gonfidérations^ il devoit être reténu par la vue 
du fang de fes citoyens qu'il alloit répandre^' 
de l'état qu'il reaveiieroit peuii^être^ û d« 
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la deftinée qui Tattendoit dans une ville oit 
il ferait regardé comme un tyran par ceux 
même qui auroient le plus vivement fervi fa 
falôufie, ion ambition & fa vengeance.. 

Ces raifonnemens preffans par eux-mêmes,' 
recevoient une nouvelle force de la fagefle de 
celui qui les faifoil:, & deta déférence qu'avoit 
pour fes conféils, celui auquel ils s'adreflbient.- 
Uimpreffion qiiUls firent fur Fiefque , fut fi 
fenfible qu'elle alarma vivement Verrina 
dont les vues étoient tiaverfées par cette 
4ifpofitian* 

Vèrrina étoit né brave , impétueui, élô^ 
quent; ilavoit Tefprit v^fie, mais déréglé;^ 
le cœur élevé ^ mais corrompu. Son penchant 
Tentnânoit. au crime ^ & le mauvais état de 
fes ai£iires le lui rendoit prefque indifpeu'? 
fable. Une imagination vive & forte lui pré- 
fentoit fans ceffe des projets finguliers &* 
hardis dont il n'examinoit jamais ni. la juf*^ 
tîce j ni les refforts ^ & dont il prévoyoit 
rarement les fuites. Il étoit ennemi, de tout 
repos , du'fien par inquiétude , de celui des 
autres par ambition. Le gouvernement établi 
dans fa patrie lui déplaifoit , précifément par-^ 
ce qu'il y était établi .; ; ôc tous ceux qui 
ipntreprendroiènt de le changer étoient furç 
de trouver en lui des coufeils dangereux &ç 
des ferviçes utiles. Ce car^ftere l'avoit r^ndu 
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ffaer à Fiefque dont \\ réglpît les plaifi^s ^ 
partageoit \^ fartufie, & dirigeoh en quelque 
inaniere les paffibns. Il crut pc^ble ^ avec ce j| 
avanta^s ^ de réfuter Cdicagno y & tl le fit 
à*peu-près en ces t^nnt9 ^ «pi'il adreâa ai| 
jeune comte: 

4< Ce que you^ fienez d'entendre fur les; 

^maux qui nous accahknt eft plutôt affo^ 

s^bli qu- exagéré. Nous avons encore pAus 

^ à craindre^ & n'avons rien à efpérer. Le peu* 

^ple eft généraleoient abattu par une crainte 

^ lâche ^ 6c la npblefle liée par un îatériC 

» fordide. Il ne refte à là république qu'une 

>r ombre de liberté ; .& ians fe livrer à des 

^ terreurs vaines , on ne peut pas s'emp«cher 

^de voir que cette ombiv même ya^eva:! 

^nouîr. Les tyrans ne fe font pas emp^és d^ 

>i^ toutes les forces de Fétat ; ils n'ont 

se pas fubjugué lesf écrits & réduit tes 

^citoyens 9 en les rempliffant defoiipç<^iSjt 

n à l'ioipoâibilité de vivre fous un. ^ij^yerne-? 

^ment libre ^ pour ie contenter dHuie autor. 

>»rité bornée que le caprice dç 14 multitude 

>^ Qu les i^gues de quelques homiSQ^ luHrdJ3, 

i»-leur pourroit r^vit. Lear ambition les ia^. 

spftv^meni rfpirer au tf ône , & leur foirtune 

1^. les y conihtim. Vous feut ^6 Fiefque 1 vous 

». pouvez écarter un- & gramd malheun Une; 

-^pûSûS^sjact. iQu^ , des riehefles 
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0^ tîonnëes à Téclat d'un grand noih,u|icourag<i 
p au-deiTus des tévënemttis , des lumières c|i3 
» percent dans un avenir reailé > une éléva^ 
^ tion que la baSefle commune augmente , dei 
n amis difpofts à tout facrîflct , une repu-' 
•station égale à vos talens fit â vos vertus? 
j» voilà ce qui vous autorife , du moins à 
» Tentreprendre. Ne foyez point arrêté ^1? 
»\z confidération de votre jéuneiTe. Loiil 
Md^étre tin obâactë , eUe dfsiviendra nif 
j» fecourt dans une entreprtfe qui exige plutôt! 
^ de Pimpétuofité , que \és froides réfle? 
» xions d\ine prudence tenùà* Puîfque Genei 
1^ ne peut plu$ fe paffer de mirftrtô ^ipargnfez-f . 
A lui la honte d^obéîr à ^ tféâ pas digiié 
31 de lui coittmander. Quç faèiâiiïte depaffcf' 
* potir uh feâieux ou peut un rebelte , 
9 ne vous empêche pas de vous faifir du pou«* 
9 voir fuprême ; ces £mtÔmes d'infkitiie for- 
»més pâf le ptéju^é pour enchaîner des 
m âmes communes , font diiSpés darts des évér^' 
M neméîls édatarts par des fuccès heureux. La 
i^modéi'atiôn^le plus grand mérite de quel- 
le ques conditions 9 tefi une foibleflfe é^m 11 
9 vôire ; & ii cfeft un criiiie aux yeux dil< 
9 vulgiaire tfufurper une couronné,' il eft fi" 
«Hlluftre à ceux des nations^^^ quSl ëft honoré' 
comme une vertu. Vos principes , quand iU 
l^fe trpuyi^piçnt en cpntradiâion ^vec çès 
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V maximes ne deviioi^nt pas vc^us ^rrêfeEj 
I^Effayez touîour^ le diadên^e : s'il vou^ 
ç donne des rej^iHâ^rds ou des inquiétude^ , 
» ypus r€ndrei( par générofité ou per lafUtude^ 
» la liberté à un peuple que vpus aures^ tiré des 
» ^rs. En vain vpudriez-vous penfer qu'il e& 
^(poffible d'imaginer encore destempçramens; 
» tel eft yqti;e bonheur que les partis extrêmes 
ffpqt devenus ftéçeffaires,&que le bienpubliCf 
3f ^infi que YQtre^ fureté particulière exigent 
» que vpus régniez* Jamais fanç cet^ revo- 
is^ ^^ution vouf ne,coukrez desjo^urs tranquilles* 
» La liaine & la jalouûe qu'on a contre vous^ 
» font trop fortes pour reûer plus longrtems 
^pi^yesi Bprnéej jufgu'ici ^ votre humilia- 
x^ tiqn , , elles ' tep^roient ^ n'en doutez pas , 

V à votre iiuine. L'^na^ipn & l'obfcurité aux-? 
3i quelle^ vous pqurriez yous condamer pout 
>> ^iifiper les fpupçon^, o]a pour ramener 1q 
î^cgeu;- des ufuçpateur.s leurparoîtrolenttou- 
n îour^ des pièges. ; Ils ne pourroient pas fe». 
jj^perfuader.que le cpm.te. de Fiefque fut fan^ 
Ji ambition ; 6ç jugei^nt de ce que vous feriez 
3i par çç q\ie vous devez çtr,e , ils ycttidr,oieiiÇ; 
t] a^ure^r lè^ir* (alut 8^ leur gra^ndeurpar ijptre^ 
^ perte. Un dafigerlipr/effant doij en^n ter-, 
iç miner vos irréjfplutions. Que Jeannetin,^. 
^ l'orgueilleux , le periîde , l'emporté J^eanr 
p netin tombe dans le précipice qu'il a creufé 



ipj)Our vous : qu'il y entraîne l'auteur de fot) 
iQ élfévation & 4e nos malheurs , (on dange? 
^♦rpiix père. Qup Içurs; efclaves, tous ceiuç 
i^dpnt ils ont féduit l'efprit pu corrompu 
»le cœur , &(, qui pourroient les venger i^ 
M périffent avec eux. Ils vivent d^ns une û 
9 grande fécurité. qu'il fufHt *de$ moindre^ 

I? efforts pour les accabler* Ofez vouloir être 

* ...» ». 

D le msutre , & avec le fecours fcul de vo^ 
n amis , vous le ferez, » 

Raphaël Sacco, juge des terres de la maifon 
4e Fîefque , qui étudioit pendant ce difcour^ 
le vifage du jeune courte , y lut avec chagrin 
des réfolutions violentes. Gomme il n'avoit 
ni le courage 4lÉK combattre, ni afiez d'auto* 
lité pour lesfilnie changer, il le borna à 
parler des précautions qu'il convçnoit de 
prendre. Son caraâere lui faifoit voir tant 
de difficulté à faire la révolution , & tant 
d'impoffibilité à h foutenir fans, alliés ^ qu'il* 
infifta vivement pour • qu'on acceptât les . 
qfFres de la France. Cette opinion qui avoit r 
pour le nioins quelque chpfe de fqrt impor , 
iant ne perfuada.pas Verrina, Il foutint qu'on \ 
feroit généralement révolté dans Gènes de 
tputç intelligence avec les étrangers , ^vec 
Içs François fur-tout dont les imprudences^ 
ayoient caufé tant de maux à la république ; . 
gye la jaloufie de Fr^çois l^Zc de Charles- . 
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d'heureux haiards qui n'étoîent pas encore 
arrivés ^ ou un caraâere défiant qu'il n'avoit 
jamais eu. Jeannetin 9 avec moins de lumières 
* pour voir ce qui fe paflbit , avoit le cœur 
aflez corrompu pour le deviner , fi on n^tùt 
été au-devant de fes foupçons. Fiefque les 
prévint en lui prodiguant de ces feux témoH 
gnages d'eftime & d'attachement que la poli- 
tique a toujours voulu juftifier contre la 
morale : l'habitude qu'il avoit contraôée de 
facrifier {es répugnances à fes intérêts le rendit 
capable de ce grand effort. Un autre moyen 
moins eh ufage , & par-là plus fur , lui fervit 
encore beaucoup à aveugler (es ennemis: 
il ouvrît indiftinâement fon palais à toute la 
noblefle , qui y trouvoit du goût, de lapolî- 
teffe^de la profiifion & de la magnificence^ 
fans tiaifon intime ni attachement particulier. 
En recevant ainfi tout le monde , il évita les 
raifonnemens qu'auroît occafionnés ime vie 
plus retirée , & en ne montrant de prédilecr 
tion pour perfonne , il empêcha qu'on n'ima- 
ginât qu'il penfoit à former un parti. Il eft 
vrai qu'il fe privoit , par cette conduite , du 
fecours des membres les plus diftingués de 
rétat I mais tant de raifons dévoient leur raire 
iîraindre le pouvoir d'un feul', qu'il n'eût pas 
été prudent d'efpérer qu'on les ameneroit 
un jour à le procurer. 
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he$ liégocians y cette précieufe portion de 
citoyens fi honorée dans le gouvernement 
populaire, fi opprimée dans le defpotique , fi 
négligée dans le monarchique , & fi méprifée 
dans l'axiftocratique^ avoient d'autres paffions 
& d'autres intérêts^ Us fouffroient avec tant 
d'impatience Ici tyrannique orgueil des nobles 
& la perte de la liberté dont ils jouijGToient 
avant la dernière révolution, qu'ils dévoient 
plutôt fouhaiter que craindre un mouvement 
vif &c rapide dans l'état. Ces difpofitions 
n'échappèrent pas à Fiefque , .& il les cultiva 
avec beaucoup de foin & de fuccèsé Un ton de 
compaffion qui n'avoit rien d'infultant, parce 
qu'il avoit l'air du fentiment^ lui fervit à aug^* 
menter l'hôrreut que les mé^ontens avoient de 
leur fituation ; & il réuffit par des réflexions 
moins vagues qu'elles ne le paroiflbifent, à leur 
Êdre entrevoir la pofiibilité de la changer* 
Par cette politique il les difpofa , fans qu'ils 
s'en apperçuffent , à entrer dans fes projets ^ 
lorfqu'il jugeroit à propos de les exécuter ; 
&ils affuroit en même-tems du peuple qui fuit 
aveuglément le mouvement qui lui eft com* 
muniqué par ceux qui le font travailler ou 
qui le font vivre. 

Un homme ordinaire fe feroit contenté 
de tenir à la multitude par les négocians ; 
êc peut^êtte.çela aurqit-il fuffi , s'il n'eut été 



queftion que de changer la forme du gbii^ 
Vemement. Il Êdloità,Fiefique^ quiavohdes 
Vues particulières , des complices qui tinflent 
plus à ÙL perfomle qu'à fon parti ; £c il 
itoiployd 9 pour s'en procurer ^ des moyens 
ipù (ont toujours in&illibles entre les mains 
ides gens habiles* Il obtint Tadmiration du 
peuple par un extérieur brillant ^ fa confiance 
par des manières ouvertes & polies , & fon 
àfféâion par des bienfaits. Le hafard qui 
Vient pr^fque toujours au fecours de ceuî 
tfaï en favent profiter , & qtii eft peut- être 
ime des refiburces fur lefqUellés bn doit lé 
|>lus compter dans les grandes entreprifes ; 
lui fournit une octafion très^precieufe , de 
rendre , fans devenir fufpeâ , plus vifs èi 
plus étendus tou$ les fentimens qu'il avoii 
infpirés; Les ouvriers en foie, qui formoient 
flans Gènes un corps très-ndmbreux , fe trou^ 
voient dans 1 indigence par une fuite dé 
contre'^tems qui depuis long^tems Êûfoienf 
languir leur commerce. Fiefque leur prodigua 
à tous des fecours ; & ce qui les toucha' peut^ 
être davantage , ils les reçurent de fes propres 
mains 9 & accoo^gnés d'une bonté marquée* 
On avoit pris des mefures fi fages pour que 
ces largeffes ne fuflent ni trop éclatantes ni 
trop cachées ^ que les Doria n^en forent ni 
jaloux ni alaniiés , U que le peuple en fut 
ieduit & gagnée 



Ces difpofitions étoient néceflaires au 
fuccès de la conjuration : mais elles ne (uffi^ 
f oient pas pour la faire réuûir* Il ÊiUoit des 
foldats dont la valeur & la difcipllne affer-^ 
iniflent ou réglaflent le courage- des bour- 
geois ; 6t Fiefque fe rendit dans fes terres 
pour en former; Cette démarche qui devoit 
naturellement beaucoup alarmer les gens 
clair-voyaos , fut regardée comme une adioil 
de citoyen dans u^e circonftance c(ui fut 
bien faifie & bien préfentée; Le duc de Parme 
& de Plaifance ^ Pierre^Loûis Fafnefe ^ voyoit 
avec chagrin que prefque tout fon domaine 
ftvoit été aliéné à vil prix ; & il penfoit à y 
rentrer. Les Pallavicins qui en étôierit ea 
poceffion étoient réfolus à tout hafarder poui^ 
lé confervcr- Comme Tun pou voit compter 
fur l'appui du pape Paul III fon père à qui il 
devoit fon élévation , &c que les autres étoient 
ouvertement protégés par Tempereur, on 
paroiiToit déterminé des deux côtés à fou« 
tenir fes prétentions par la voie des armeSé 
L^incendie pouvoit fi aifément s'étendre Si 
fe communiquer au territoire de Gènes , qu'il 
parut heureux même aux Doria , que queU 
qu'un qui avoit des pofleffions fort confidé^ 
Irables fur* la frontière, voulût bien faire les 
efforts &c les dépenfes néceifaires pour l'arrê^É 
ten Cette fécurité dooM lé t«ms à Fi^f(|Uf 
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de rehdre deux mille de fes vaiTaux capable^ 
de conduire efficacement à Texëcution dé 
ies projets , & la facilité de conclure un 
traité qui devôit la rendre plus Êicile. 

Sa pénétration lili àvqit fait découvrir 
d'abord dans Farnefe un fonds d'inquiétude 
t[ui pouvoit être également ùit vice de foii 
caraôere , ou une fuite de fa fîtuation. Eii 
examinant enfuite les chdfes de • plus près ; 
iravoit démêlé que ce prince craignoit 
d'être dépouillé , à la mort du pape , de ki 
états y qui étôient un démembrement du 
Milanais. Comme il n'étoit guère poffible de 
prévenir cet événement , fdns affoiblir les 
Efpagnols eh Italie j Fiefque crut pôuvbif 
haîarder la confidence de fes vues dont lé fuc- 
ces conduiroit néceflairement à ce but* Le 
duc de Parme goûta l'idée qu'on lui propofoiti 
Une révolution à Gènes lui parut Un ihoyett 
infaillible pour arrêter l'ambition d'uri 
ennemi redoutable , & pouf le chafler peut- 
être de la Lombardie. Dans cette èfpérance j 
il s'engagea à fournir un fecôurs de deux 
mille hommes , lorfque le tems de s'en fervir 
feroit arrivé; 

Soit que Iç gouverneur de Milan , Ferrand 
Gonfague , foupçonnât le myftere de cette 
négociation , ou qu'il eût feulement dei 
notions vagues de ce qui s'étoit pafle â 

Rome 
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Rome & en France , il avertit André Doria 
de tout ce qu'il favpit. L'indifférence qu'on 
montra pour fes premiers avis le chagrina 
fans le rebuter ; & il en donna bientôt de 
nouveaux , fondés fur des con)eâures moins 
incertaines, & accompagnés de raifonnemens 
plus vifs & plus preffanSé Ce zèle & ces alar- 
mes d'un miriiftre éclairé & ferme auroient 
dû ouvrir naturellement les yeijx fur les 
précipices qui s'ouvroient de toutes piarts i 
le retour de Fiefque à Gênes raffura contre des 
craintes qu'on avoit beaucoup de penchant 
à croire imaginaires^ & mit le comble à 
l'aveuglement. Il flatta André avec tant 
d'adrefle ^ & marqua tant de goût pour 
Jeannetin : on lui trouvoit une tranquillité 
fi vraie dans l'efprit j & une fi grande liberté 
dans les manières , que fa préfence feule fit 
tomber toutes les accufations. \a fécurité 
fut pouffée fi loin , qu'on vit arriver dans 
ces circonftances , fans en concevoir le 
moindre ombrage ^ une des quatre galères 
iqUe tout le monde favoit lui appartenir ^ & 
que fon frère Jérôme commandoit au fervice 
du pape; Le but réel étoit de s'en fervir pour 
fe rendre maître du port, & l'apparent de 
l'armer en courfe contre les Turcs. U entra 
dans la ville fofus ce prétexte un grand 
nombre des foldats de Famefe , & des vaffaux 
Mim. PoL Tome IL T 
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de Fiefque qu'on fit pafler pour des avfeA^ 
iuriers déftinés à former Téquipage dont o» 
âvoit befoin. Ge fecour^ , quelques (oA^Lts 
ée la garntfon qui s'étoîent laiflféis corrompre^ 
& environ dix mille habitans très- déter- 
minés 9 dont Calcagno , Verrîna &c Saccd 
s^'étoient affurés fans fe découvrir , paroif^ 
fant fuflire à la révolution qu'on méditoity 
tes conjurés s'aflemblerent pour prendre une 
dernière réfolution. 

La mort des Doria & de leurs pàrtifans' 
lès' plus affeâionnés , fut d'abord unanime- 
ment réfplue : mais on ne fut pas fi aifé*^ 
ment d'accord fur la manière de la procurer. 
Verrina vouloit qu'on faisît là conjonôure 
d'une première meffe qu un eccléfiaftique 
de qualité devoit .célébrer dans peu , & à 
laquelle André & Jeannetin dévoient ailiftef 
avec leurs âmîs : il trouvôit dans cette démar- 
che tout ce qu'il croyoit qu'on y devoit 
cîiercher, la célérité , la facilité & la fureté.^ 
Fiefque qui aimoit la décence jufques dans 
le crime , fut révolté d'une idée qui lui 
paroiffoit offenfer la religion; & il ne voulut 
devoir ni fa vengeance ni fon élévation à ua 
facrilége; 

Cette délicatefle fit imaginer un autre 
expédient , qui avoit peut-être quelque cliofe 
et moins odieux ^ & qui ^oit certainemeiiÊ 
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^îiis criminel. Fiefque devoit donner à I4 
i>rincipale hoblefTe de kl république , une fêté 
pour le mai'îage de Jules Cibo fon beau-frère^, 
avec une fœur de Jeannetin, Verrina lui 
prôpcfa d^ëgorger d'un feul coup tous \ei 
convives ; & de s'eiiipai^r fur le champ dé 
l'autorité; Quelques hiitoriens prétendent 
k\\xe ce projet n'eut pas lieti ^ parce qu'it 
n'étpit ï)as poflîblé d'envelopper dans le 
mafTacre général Jeannetin, qu'une affaire 
indifpeniable fit fortir ce jour-là de GêneS : 
le plus grand nonibre .à écrit c|iie I^iefqué 
âvoit montré une répugnance invindble pouir 
tine trahifon qui bleflbit les loix de l'honneur^ 
& qui. finirbit toujours par être regardée 
tomme un aiTa^inat. Ce pian fut fùivi de 
éjuelques autres que des' difcui&ons fort fâgest 
îîrent rejettes On s^arrêta enfin à celui qilî 
Va être développé ; & on choifit , pour 
l'exécuter, là nuit du premier au fécond Jan* 
vier de IW 15^(7* L'époqiae étoit adroitement 
'iixée. Cotoiiie le dôge qui fortoit de place le 
î^remierdu mois ne pouvott être remplace que 
le quatre, la république devoit fe trouver 
flans une efpece d'anarthie^ doiwt.il étoit 
pofiîble de tirer pàrrî;~ 

Le jour arrêté pour la révx>luiioh com^ 
înençôit à peine*' iiuire; <{ue Fiefqàe plaça 
anx portas de < foh . palais: y des g.ent de 

Ti 
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confiance qiii avoieiit ordre d'y laiffer entrée 
tout ce qui fe prefenteroit ^ & défenfe d'eii 
laiffer fortir perfonne. Ses confidens y réu- 
nirent aprè$ cette précaution ^ les foldats & 
les citoyens dont ils étoient affurés, & y 
firent fecrétement apporter des armes. Pour 
lui^ après avoir reconnu de nouveau tou& 
les poftes dont il lui étoit important de fe 
tendre maître, & réfléchi encore une fois 
fur les moyens qu'il avbit imaginés pfour 
Ven einparer ^ il fe rendit fur. le foir chez 
les Doria. Jeannetin ^aveuglé , comme tous 
les gens fiers ^ par des déférences , approuva 
qu'il fît partir, dans la nuit ^ la galère qu'il 
feignoit d'envoyer en courfe , & il fè chargea 
d'y faire confentir fon perè j s'il venoit à 
êtré^ inftruit de la chofe avant qu'elle fût 
Êlîte ^ ou de la lui faire agréer après l'événe- 
ment, La fuite £t voir que ces précautions 
étoient fages & même irtdifpenfaî)les. Il n'y 
avoît qu'une heure qu'on leà avoit prifes, lorf^ 
^ue quelques officiers inquiets des ixiouve»- 
mens extraordinaires qui fe faifoient de toutes 
parts , & frappes d'un . bruit fourd. qui fprd. 
€ede toujours. les grands orages, avertirei^ 
de ce qu'ils avoient vii, & de ce qu'ils foup- 
'^onnoient. Leurs alarmes auroient éclaira fans 
doute André , fi fon fils ne lui en eût. împofe 
par Tafcendant, qu'il avoit fur lui, & park 
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confidence qu'il lui fit de ce qui fe pafipit : ^il 
ajouta qu'on ne lui en avoit fait un myiler^ 
que dans la crainte qull ne défapprouvàt , 
comme amiral de l'empereur , un armement 
qu'il pouvoit croire propre à rompre la trêve 
que ce prince avoit eu tant de peinç à conclure 
avec les Turcs^ Cette délicatefle gagna vm efprit 
qui avoit JDçaucoup perdu de fa force , & Iç 
détermina è confentir à une entreprife qu'il 
reftoit le, inaître de d^favpuer fi les çirconfr 
tances l'ex^eoient^ . . 

Taiidis que .ices chofes fe paflbienrt au 
palais^ Doria , Fiefq»e fe rendoit daas I4 
sn^ifon de Thomas Afiereto fon p^rfifaii 
zélé,' II. y' trouva , /comme il s'y attendoit , 
trente de$-plus confidéraUes bourgeoi$'dç 
Gênes qu^ Verrina y avoit attirés fou? 
divers pré.textes. Il l^s détermina tellement 
^ aller fpuper che? lui^ ojti^au liçu d'uii 
fefiin , ils ne trouvèrent que des gens inconr 
nus f des armes &^ de^ fqldats, L'étonne^i 
ment oîi les jetta ce^ fpeâaçle lui donn^ 
pccaAon ^ leur parler. ainfi ; 

a C'eft trop longrtei^is fouffrir, mes ^ngiis ^ 
^\es mauY qui nous^ accablent. Des cowr^ 
» vraiment républicains auroient effacé ; 1% 
M honte de leurs fers par la mort d^ leiu'S 
9 tyrans^ Le defir de recouvrer la liberté 
$f autrement que p^r la vengeance , feroit un 
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I» opprobre dont il faudroit rougir ; tSi 
n refpërance une chimère dont il feroif 
t> abfurde de fe repaître. Chaque démarche 
ff que font les Doria eft un pas vers L-autorité 
f> fouveraine ; & nous ne (aurions t«trder i^ 
1^ prendre une résolution hardie àc généreufe^ 
îi fans affurer le fuccès de leurs projets. Déjè 
fy vingt galères les rendent maîtres du port; ih 
» difpofent à leur gré des forces du Mila^ 
^nois , & toute la noblefle de l'état eil à 
>> leurs ordres. S'ils n'avaient pas cru effen* 
» tiel d'ajouter à ces avantages celui de ma 
5> perte qu'ils ont cherché à procurer par le 
M fer & par le poifprf, Glnds ne fotii^oît pas 
» même de cette ombre d'irtdépendani^e. qui 
» Taveugle fur fa fituation?. Tai' dès preuve^ 
M> que Fempereur s'eft engagé à fàx^orifer leur 
» ufurpation. Ce traité, fi nous fpmttes lâches. 
» hâtera notre eftlavage , & juftîfiera , fi no«5 
^ fommes citoyens ^âes réfôîntîôws extrêmes, 
5> Ce n'eft qu-en yerfant dn fartg que vOits 
M pouve7 tranfmettre à vos defcendaris UsWH 
» que vous avez reçues de vos pere^; Doria 
Doula patrie, il faut facrifier néfeôffairemcnt 
>> l\in ou 1 autre. JToflfenferois votre courage , 
ij» fi )e vous croyois capables de baîaiitce*. Cet 
» appareil de guerre qui eft fous vos yeux , 
^ & qui vous a d'abcwd étonnés , doit vqu$ 
» animer à la ruiné de deux ambitieux ^ui fçr 
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m croient nés pour vous fubjuguer^ Il y * 
» beaucoup de gloire & peu de péril dans c0 
» que je vous propofe. D*un côté ^ nos enne? 
9 mis nfont point pris de précaution contre 
^ un péril qu^xls ne foupçonnent pas ; & de 
#» Tautre, mes mefures font fi bien concertées p 
$^ qu'il eft comme impoffible au hafard de leç 
» déranger, fai ici trois cents foldats armés ^ 
f> 6c dans le port une galère bien équippée. 
» Les gardes des portes &; du palais font à 
#» moi. La plupart des artifans n'attendent que 
#> mes ordres pour fe mettre en i»ouver 
y^ ment. Deux mille de mes vafiiaux ^ & deux 
» mille hommes que me fournit le duc de 
» Parme, arriveront auffi-tôt que je le vou? 
1» drai. Que vous dirai-je enfin ? mon entre- 
» prife eft utile , jufte , fecile & fure. fai couru 
p tous les rifques de l'avoir concertée , & je 
nne vous y aflbcie que pour en partager 
» l'honneur. » 

Ce difcours mit , ou trouva ceux à qui U 
s^adreiToît dans des dipofitions favorables; 
& il fut fuivi d'un murmure d'ap[]49udiâe- 
ment. Des démonftrations de joie 6t d'appro^ 
bation aufli générales partoient de difF^^ns 
principes. Les partifans fanatiques de Fîefque 
ne voyoient que lui ; ils s'expofotent volon-r 
tiers à tous les périls pour la fureté ou Télé. 
iiration de leur i4ole« D'autres efpét oient dç 

Té 
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faire fervir à leur agrandiffement les mal-s 
heurs publics. Quelques-puns craignoient les 
effets de cette politique cruelle , qui dans 
quelques occaiions traite néceffairement en 
ennemis ceux qui ont refiifé d'être compli-? 
ces. Il n'y en eut que deux qui alléguant une 
horreur invincible pour les aftions périlleufes 
ic fanguinaires , demandèrent à être dif^- 
penfés de prendre part à une affaire oîi ik 
feroient plus embarraffans qu\itiles. L'indi* 
gnation que caufa dans Taffemblée une pror 
pofition qui couvroit fi vifiblement un attai- 
chement fecret poiu* les Doria, auroit été 
fui vie de la mort de ceux qui la faifoient, 
fans la modération raifonnée de Fiefque. H 
fentit que les conjurés nWoîent pas Befoin 
tfunfpcftacle fanglant pouf être animés; & 
il crut qu'un afté d'humanité fait dans une 
oçcafion auffi délicate, lui concilieroit de 
plus en plus la multitude. Ces réflexions le 
déterminèrent à s'affurer feulement de deux 
hommes fur lefquejs' il ne pouvoit pas 
compter. Après cette précaution il quitta un 
inftant fes complices qui prenoient quel- 
que nourriture à la hâte , en s'exhortant 
mutuellement à bien faire, & il entra dans 
l'appartement de fa femme. 

C'étoit Eléonor Cibo.' Elle étoit jeune , 
belle , fenfée &c vertueufe. . L'àttachemeot 

• V .... . . - * 
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icjliMle avoit pour fon mari étoit fi vif qu'il 
abforboit en quelque manière tous les mou- 
vemens de fon ame , & lui tenoit lieu de 
tous les plaifirs. Fiefque , quoique fenfible à 
d'autres pafïions que celle de Tamour , répon- 
doit à des fentimens fi tendres. Malgré c€ 
dpetour , peut-être même à caufe de ce retour , 
il ne lui avoit rien communiqué de fes 
projets. Il avoit craint fans doute que les 
larmes d'une perfonne chérie ne le rendiffent 
foible , & il n avoit efpéré d^être ferme que 
lorfquHl auroit pris des engagemens indif- 
folubles. Une raifon auffi forte Tavoit déter-^ 
miné à prier Paul Penfa , un de fes amis , 
d'entretenir Eléonor dan& un lieu du palais 
fort écarté , pendant que les conjurés s'y 
Yendoient de toutes parts. Cette précaution , 
pour lui dérober la connoiflance des pré- 
paratifs d'une fcene affreufe , s'étoit trouvée 
înfuffifante ; & elle avoit affez vu de chôfes 
pour n'être pas furprife , lorfque fon époux 
Kïï annonça ce qu'il alloit entreprendre. 
Des pleurs, les expreffions d'une tendreffe 
extrême , le filence , le défefpoir , tout ce 
qui pouvoit faire changer cette réfolutïon 
fut employé inutilement* Fiefque fe montra' 
inébranlable. // nejiplus tems , Madame , ditr 
il à fa femme qui étoit à fes pieds , en la 
relevant; & dans tinc heure j^ ne fuis plus^ 
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çu vous verrci dans Gènes totius chofes oui 

deffous de vous. Il fortit après ces* paroles^ 

^ alla faire avec les conjurés fes dernières 

difpofitions. 

Dès qu'elles eurent été arrêtées » Verrina 
fe rendit un peu après l'entrée de la nuit 
fur la galère de Fiefque qui étoit fon pofie* 
Il donna par un coup de canon le iignal de 
l'attaque; & l'aôion fiit auili-tôt engagée 
dans l'ordre qui avoit été projette. Corneille, 
frère naturel du chef de la conjuration ^ 
chargé de fe rendre naaître de la Porte de 
TArc , en vint à bout avec trente hommes , 
& montra dans cette occafion de la nife iç 
lie la valeur. 

Jérôme & Ottobon fes frères légitimes ;; 
fuivis de Calcagno ne trouvèrent pas autant 
de facilité à la Porte de faint Thomas. Elle 
étoit défendue par les deux Lercaro , offi- 
ciers intrépides , vigilans , expérimentés , & 
dévoués aux Doria. Quoiqu'ils eu0ent été 
furpris , leurs efforts pour n'être pas vaincus 
balancèrent ceux qu'on faifoit pour les vain- 
cre , jufqu'à ce qu'une partie de leur troupe 
qui avoit été gagnée, tourna fes armes contre 
eux, & que l'autre, découragée par ce revers , 
prit la fuite : ils virent cette trahifon & cette 
lâcheté fans fe laiffer ni corrompre ni abattre ^ 
& ils continuèrent prefque feuls le çQmbat^ 
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te cadet fiit'tué, & l'aîné feit prifonnier. Cet 
(événement venoit d'affurer la porte aux con^ 
jurés y lorfque Jeannetin , éveillé par le bruit 
qui s'y étoit fiait , arriva accompajgné feule- 
inent d'un page, Ù fut reconnu à la lueur d'ui^ 
flambeau qu'on portpit devant lui, & maf? 
facré avec une ftu^ur dont il y a peu d'exem-? 
pies. Son père rfauroit pas eu une deftinéa 
plus heureufe , fi , comme on étoit convenu ^ 
tes vainqueurs eufTent marché au palais Doria 
après leur premier avantage. La certitude 
qu'ils avoient qu'un homme de quatre vingts 
aii5; lie pouvoit ni leur nuire ni leur échapper ^ 
les empêcha de s'afliirer de fa perfonne,ou plu*: 
tôt ravarife de Jérôme qui craignoit d'expofer 
à l'avidité du foldat des rkheffes qu'il étoit 
réfolu de s^approprier , l'obligea de ralentir 
leur ardeur. Cette faute donna le iems aux 
domeôiques d'André de le ^ monter à 
f heval , & de le mettre dans le chemin de 
Mafone , château à quinze milles de Gêaes« 
Tandis qu'un vieillard célèbre dans l'Eu* 
ix)pe par fa valeur , commettoit une lâcheté 
qui ne doit furprendre que ceux qui n'ont 
pas étudié les hommes , Âflerato échouoit 
dans le proiet qrfil avoir formé de s^rmpareu 
par artifice de la porte de la Darfene, Scîpioa 
Borgognino répara par une attaque vive , 
^riifque & audacieufe . ce malheiu: qui pou* 
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voit tout perdre , & ouvrit , en emportant 
un pofte auffi important, une communication 
libre entre les conjurés qui .étoient dans la 
ville y & ceux qui combattoient dans le port. 

Ces derniers avoient à leur tête le comte' 
de Fiefque , qui après avoir établi tous les 
corps - de - gardes nécefiaires , s'étoit rendu 
dans l'endroit où le péril étoit plus grand , 
l'intelligence plus effentielle , & le fuccèsi 
plus décîfif. Il avoit trouvé en y arrivant , 
.que Verrina, fuivant les ordres qui lui avoient 
été donnés , s'étoit placé avec fa gakre à 
l'entrée de la rade pour empêcher celles de 
Doria qui étoient défarmées de s'éloigner; 
& il avoit profité de cette manœj^vre avec 
beaucoup d'adrefle , de vivacité & de bon- 
heur. Les fecours qui lui arrivèrent par la 
porte de Darfene , lorfqu'elle eut été forcée y 
en augmentant fes moyens , accélérèrent fes 
avantages : quelques heures de plus & un 
peu de confiance dévoient prefque néceffai'^ 
rement le rendre maître de toutes les galères. 
Cette certitude redoubla par^tout l'aâivité 
& le courage des conjurés , qui , Après s'être 
fortifiés à la hâte , dans les poftes dont ils 
s'étoient emparés , fe répandirent dans les 
rues ^ en criant Fie/que & Liberté. Ces deux 
mots, dont l'un rappelloit à un grand nombre 
d'ouvriers le nom de leur hien&iteur , & 
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Tautre réveilloit dans tous lesefjArits l'idée 
du plus grand des biens , féduifirent la popu- 
lace qui prit auflitôt les armes. Les citoyens 
riches livrés à une inquiétude mortelle , &C 
à une confternation affreufe , attendirent dans 
rinaâion ce que le fort décideroit de leur 
vie & de leur fortune. La plupart des nobles 
oubliant lâchement l'intérêt qu'ils avoient à 
foutenir le gouvernement établi , & à empê*» 
cher une révolution , demeurèrent dans leurs 
maifonspour les garantir , s'ils pouvoient^ du 
pillage. Le miniftre de l'empereur fe feroit 
déshonoré par une fuite hohteufe , fi on ne 
lui eût repréfenté que le caraôere dont il 
étoît revêtu , & le refpeû qu'imprimoit fa 
cour , rendroient fa perfonne facrée, quelque 
iffue (^u'euflentles mouvemensqui fe faifoient* 
Il fut fi bien rafiuré par ce di/cours qu'il fe 
rendit au palais pour y conférer avec Nicolas 
Franco , qui en qualité de doyen du fénat ^ 
gouvernoit l'état durant l'interrègne , le 
cardinal Doria , & quelques autres perfonnes 
d'un rang diflingué , fur la conservation de 
la république. 

Il ne falloit pas des lumières fort étendues 
pour voir qu'il n'y avoit qu*un parti à 
prendre ; c'étoit , puifqu'on fe trouvoit hors 
d'état de faire face de plufieurs côtés , de 
raflembler le peu qu'on ayoit de forces dijf^ 
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periees , & d'attaquer avec vigueur le corps 
des conjurés. Selon toutes les apparences j 
des troupes difciplinées , commandées par 
des chefs autorifés , & conduites avec tout 
l'ordre que permettoient les circonftances^ 
âuroient battu des ârtifatis qui n'obéiflbieni 
proprement à personne , & qui combattoieni 
tomme au hafard. Un premier fuccès auroit 
encouragé les citoyens timides, déterminé 
les incertains^ & intimidé ceUx qui trou« 
tloient leur patrie : cette révolution dans 
les efprits en auroit prefque néceflairement 
entraîné une dans les affaires ; & le défôrdre 
auroit fini par la mort ,' la fuite du là fou- 
miflion de ceux qui le caufbient. Si de mal*^ 
lieureux hafards avoient rendu inutile une 
téfolution fi fage , il reftoît une reflburce qui j 
employée à propos & avec dignité , réuffit 
ordinairement :1e magiilratfe ferôit montré 
avec cet appareil qui raflure les gens dé 
bien , qui impofe aux fpibles j & qui décon-^ 
certe les fcélérats : le refpeô & la crainte dc^ 
loix âuroient tenu lieu de foldats de d'armes; 

Soit que ces réflexions ne fe préfentaffent 
pas à ceux qui avoient l^autorité en main , 
6u qu'ils trôuvaffent à les fiiivre des dangers 
& des difficultés dont l*hiftoire ne parle 
point , ils prirent une réfolution qui ne pou*^ 
yoit guère produire d'autre effet que de feire 
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Vbîr qu'ils en avoient pris une. Boniface 
LomeUino , CHriftopJile Pallavicin , & 
Antoine Calva , les plus déterminés d'entre 
les fénateurs , forent envoyés avec environ 
trinquante hommes pour reprendre la porte 
de faint Thomas. Avant d*y arriver , ils forent 
(chargés par une troupe de conjurés qui les 
poufla jufqiies dans la maifon d'Adam Centu^ 
rione dont ils n'étoient pas éloignés. François 
Grimàldi , Dominique Doria, & quelques 
autres gentilshommes qui y étôient , fé 
joignirent à eux ; & ils continuèrent tous 
enfemble Tentreprife qui venoit d'être tra- 
verfée. Lepoftequi étoit delà dernière impor- 
tance fot attaqué & défendu avec toute l'in- 
trépidité pdffible t il y eut beaucoup de fang 
tépandu ; & l'avantage long ^ tems balancé 
refla aux plus opiniâtres , &c par conféquent 
aux rebelleSi • 

Une tentavive auffi fonefte , dégoûta la 
partie du fénat, qui étoit aflemblée , de la forcé 
ouverte , & tourna fes vues vers la négocia- 
tion. La difficulté étoit de trouvef des àgens ^ 
de leur donner des ihftruôions qui euffent 
im point fixe , & de parvenir à les faire 
écouter. Heûor de Fiefque , Àuguftin Lomel- 
lino 9 Anfaldo juftiniani^ Ambroife Spinola, 
& }ean Balliano furent chargés de la com-^ 
miffion s Us n'étoi^nt autorifés qu'à demander 
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le fujet du tumulte , & il leur étoit ordonné 
de s'adreflet à celui qui étoit yifiblement 
l'auteur de tout ce qui fe faifoit ^ & que le 
bruit pubUc fuppofoit au portw Les négocia- 
teurs fîirent attaqués contre leur attente ; & 
comme ils marchoient fans précaution, ils 
fiirent mis en fuite avec leur efcorte. Juftiniaiiî 
feul tint ferme ^ & il demanda froidement 
à parler , au nom de la république , au 
comte de Fiefque. 

Cet homme dangereux qTétoit déjà plus : 

en voulant paffer fur une galère , oii des cris 

qu'il entendit lui firent craindre que les forçats 

ne cherchaient à brifer leurs chaînes, il 

étoit tombé dans la mer y & s'y étoit noyé. 

Sa mort étoit un myftere que perfoiine n'avoit 

pénétré , & que Verrina qui en avoit été le 

premier inilruit n'avoit communiqué qu'aux 

principaux de fon pacti , qui le dévoient 

îavoir. Le fecret pouvoit être facilement 

gardé jufqu'à la fin de l'aâion , fans la vanité 

puérile de Jérôme qui répondit à Juftiniani ^ 

qu'il n'y avoit plus d'a\itre comte de Fiefque 

que lui, & qu'il n*écouteroit les propofitions 

qu'on avoit à lui faire ,• que lôrfqu'on lui 

auroit livré le palais* Une réponfe auffi 

imprudente eut les fuites qu'elle devoit avoir. 

Le fénat raffuré par le feul événement qui 

pût changer fur le champ &: d'une manière 

Ôablo 
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ftable la viGituation des chôfes ^ monptra de là 
fermeté ; & les conjurés , par une raifon 
contraire , perdirent toute leur audace t à 
ihefure que la mort de leur chef fe répandoit^ 
& elle fe répandit fort vite , on voyoit les 
efprits fe i^efroidir j le courage expirer dans 
tous le!5 cœurs i & les armes tomber de$ 
inains. Ceux mêmes que deà haines plus 
vives j de plus grands intérêts , ou un carac-^ 
tere plus ertiporté àvoient rendus jufqu'àlors 
jrius redoutables que les autres , fe laiflbîent 
abattre par la terreur commune. La révolu- 
tion fut ti générale ; qu'au point du jour it 
if y avbit pas un feul feftieux dans les rueS 
de Gênes : ils étoient tous retirés dans leurs 
rnaifons , difperfés dans la canipagne , ou 
retranchés dans quelque pofte. 

Tandis qu^on fe livroit d'un côté aux 
împreffions d'une peur extrême i on délibé- 
roit de l'autre ^ au palais , fur le parti qu'il 
convetioit de prendre. Dès fénàteurs vindî- 
tMik , vifs , ou féveres 4 vouloient armer la> 
rigueur des loîx contré les rebelles qui fe 
foumettoient j & faire attaquer à force 
ouverte ceux à qui il reftoit encore des 
reffoùfces pour fe défendre. LeS chefs de 
rétat^ que des préjugés, des paffionSj uit 
. 2;ele incçniidéré ^ & èes intérêts particuliers 
he gouvernoient pas , ijïontrerent plus d^ 
Mim.PoL TomêlTé V 
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modération. Ils trouvoîent inhumaîn d*im^ 
moler des citoyens qui n'étoient dans le crime 
que. depuis quelques heures , que le hafard 
ou la foibleffe y avoit engagés , qui s'y trou- 
yoient en quelque manière fans le favoir, 
& qui n'ayoient fiait que céder à une réduc- 
tion dont les plus vertueux avoient eu bien 
de la peine à fe défendre. Ce fang ne leur 
paroiffoit pas affez corrompu pour devoir 
être verfé ; & ils croyoiçnt poflible , aifé 
même de le rappeller à l'amour de l'ordre , 
du devoir , & de la patrie , par une indul- 
gence qui , dans les circonftances oîi l'on^ fe 
trouvoit , ne pourroit pas paffer pour une 
foibleffe. Une opinion auffi raifonnable pré- 
valut ; & il fut arrêté qu'on porteroit aux 
mécontensdes paroles de paix & de concorde. 
Paul Panfa (*) flit chargé de cette cora- 
miflîon difficile & honorable. Perfonne n'a- 
voit , ni dans le fénat , dont il étoit membre , 
ni dans ie public , dont il étoît l'idole , une 
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C^ ) Paul Panfa ai^oit été chargé > comme nous Tavons va , 
d'entretenir la comteffe de Fiefcpie pendant que Ton mari faifoic 
les difpoiîtions qu'on vouloit lui cacher. II feroic bien fingulier 
c{tie Fiefque eût donné une pareille commiflîon à tout autre qu'à 
un conjuré ; cependant l'hiftoire n'en dit rien, &la confiance qoft 
' le fénat marqua à Panfa , paroit prouver qu'il n'étoit pas regardé 
cotnme tel. Voilà de ces nuages que les premiers hiftoriens laiffent 
quelquefois dans leur narration, 6c que le^ écrivains poftérieuis 
ne font plu| en iux d'écbircir. 
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Réputation pUis entiete 6( plus éclatante: 

L'idée qu'on avoit de fa probité étoit fi forte ^ 

que Tamitié reconnue qui étoit entré le comte 

de Fiefque & lui^ ne flit pas capable de le 

rendre fufpeâ:, Panfa qui étoit Vertueux , St 

cç qui eft encore plus important daos les 

affaires , qui avoit la réputation de l'être j 

parla aux conjurés > & il les perfuada. Sur 

la promeffe qu'il leur fit d'un pardon entiei^ 

. & fincere de ce qui s'étoit paflé , ils mirent 

bas les armes : l'afte d'abolition leur fut livré 

immédiatement après , figné & fcellé par 

Ambroife Senaregua > fecretaire de la 

républiqueé 

Ces formalités ne taffureréht J)as Ottoboii 
de Fiefque , Verriha ^ Càlcagno & Sacco j 
€[ui , convaincus que les crimes de lefe- 
atiajefté ne font jamais remis fincérement dans 
les états libres , allèrent chercher un afylé 
en France. Jérôme de Fiefque les y auroit 
fuivis 9 fi la craiinte qu'une retraite fi équi4 
yoque ne fervît de prétexte pour le dépouiller 
des immienfes pôffeffions dont il venoit d'hé-* 
riter, ne l'avoit déterminé à fe retirer tiahs 
ia forterefle de Montobiôi *Tout le/ refte 
rentra paifiblement & comme, fans efforts 
^ans l'ordre accoutumé. La çonfpiration 
avoit commencé av^c la nuit , & le jour 

Va 
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fuivant n'étoit pas fini , qu'il n'en rtûoiî 
aucun vefttge. 

Les fénateurs, dans les premiers tranA 
ports de leur )oie , envoyèrent à André 
Doria une députation chargée de îe ramener^ 
& qui le ramena en effet à ^Gènes. Il y fut 
reçu avec des dîftindions qu'on ne devroit 
pas connoître dans des gouvertiemens popu- 
laires , oii elles détruifent Tégalité qui en eÀ 
la bafé. Cet acaieil ne lui fit pas oublier ht 
ikonte dont il s'étoit couvert en fuyant t 
mais il lui fit fentît qu^l lui reçoit encore 
affer de pouvoir pour fè venger de ceux qui 
en étoieht la caufe. Dans cette perfuafiony 
il fe rendit le lendemain de fôn arrivée au 
ienat, oii tout entier à fon refientiinent , il 
s'éleva avec un emportement que fon âge ne 
iembloit pas comporter,^ & avec plus dd 
hauteur que f affembtée n'en auroit dùibuffrir^ 
contre Faccomteodement qui avoit été fait. 
L'indulgence qu'avoit eue le fouverain de 
traiter avec £cs fujets^lui paroifToit une lâcheté 
qui tôt ou tard rem^erferoit Pétat , fi par une 
févérité devenue matheureufement néceflaîre ; 
6n n'en prévenoit les fuites. Ses créatures 
£t fes amis appuyèrent avec fuccès ^ de leui' 
éloquence , de leuv^ intrigués , âc de leut 
crédit % âés vues fi comraif e» à k jEureté 
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Gublique. En vain quelques magiftrats modéré^ 
jSc £^ges voulurent - ils réclamer la foi des 
fermens qu'on avoit faits : il leur fitt répondu, 
qu'un pardon accordé à des, rebelles qui 
Bvoient les armes à la main , poiivoit être 
révoqué, & le devoit être. Ce principe , que 
la crainte fit à la fin adopter par ceux même« 
qui le trouvaient injufte, décida du parti 
^u'on prit. 

La mémoire du comte de Fiefque fut flétrie ; 
éc on rej ettà dans la mer fpn corps qui n'en 
avoit été tiré qu'après quatre jours. Ses firere^ 
& fes plus zélés partifans forent condamnés 
au banniflement. On rafa fes palais jufqu'aux 
fondemens; on confifqua fes terres, &c on 
s'empara de fes châteaux. Paul Panfa fut 
enfin envoyé à Jérôme pour le déterminer 
à remettre Montobio au iénat , & à s'éloigner 
4es terres de la république. 

Une propôfition aufii odieufe révolta avec 
jraifon celui auquel elle s'adjreflbit. Il prit 
la réfolution de s'enfevelir, s^l le fiilloit, 
ibus les ruiûes de fa place; i& il fe prépara 
à une 4éfenfe opiniiitre pour laquât Û ne 
pouvoit coqapter que fur fes propres forces, 
he duc de Panne , loin de penfer è le fecourir 
^omme il devoit , fecretement peut * être , 
s'emparoit par ambition & par politique de 
guçlque$ chlteaux que la maîfon de Fi€fq[uç 
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avolt dans le Plaîfantin. Les itiîniftres qui 
gouvernoient la France étbîent trop livrés 
aux intrigues qu'avoit fait jiaître à la cour 
la mort de François premier, pour s'occuper 
d'autres intérêts. Les conjurés qui s-étoîent 
retirés à Marfeille après leur défaftre, y 
avoient beaucoup éprouvé de cette pitié 
barbare dontTorgueil fe plaît à accabler les 
inalheureux : mais on leur avoit réfiifé l'ad" 
iniration qu'arrachent aux grandes âmes les 
^âions extraordinaires 9 lors même quelles 
ne font pas tout-à-fait jufles. Ce traitement 
les avoit préparés à fe pafler d'appui. Ils 
ne furent ni furpris ni abattus, lorfqu'onne 
leur en donna point; & ils fereu dirent leuls 
à Montobio, déterminés à vaincre ou à 
inourir. Leur audace qui avoit quelque chofe 
^e très-impofant , auroit peut «être fait 
fouhaiter au fénat qu'on pût trouver quelque 
voie d'accommodement , û l'empçreur ne 
l'efit entraîné par fon autorité dans une réfolu- 
tion contraire. 

Ce prince avoit appris en Allemagne , ok 
la guerre contre les proteftans r-occupoit 
^lors , tous leç mouvemeos qui s'étoient faits 
à Gênes. 11 avoit craint & dû craindre que 
cette étincelle ne rallumât un incendie qu'il 
ne fefoit pas à portée d'arrêter , & qui embra- 
iéfoit la Lombardie. Qupique le fort qi^^ voit 
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eu la conjuration Teût un peu raffuré , il ne 
devoit pas être tout-à-fait tranquille , tandis 
que. les mécontens refteroient lei maîtrei 
d'une place importante qui pouvoir fervir 
de porte aux François pour rentrer en Italie, 
Il eft vrai que cette puiffance avoit pris du 
dégoût pour des guerres fi éloignées , & que 
fes intérêts demandoient qtfeHey renonçât : 
mais il étoit poffible que le defîr ' qu'avoit 
Henrj II d^ fignalef foh avénénient au trône 
par quelque expédition confidérable , chan- 
geât les inclinations & la politique y\ine 
nation qui a toujours préféré fes rois à fa 
patrie. De3 réflexions fi jiuiicieufes détermi- 
nèrent Charles à préfixer le fiege de Montobio. 
Il fut formé avec beaucoup de célérité , & 
conduit avec affez d'intelligence par Auguftin 
Spinola. Des pluies abondantes inondèrent 
prefque toujours fon camp : les munitions de 
guerre lui manquèrent fouvent : fon artillerie 
étoit mauvaife , & elle creva ; il n'avoit que 
deux mille hommes , &c cependant il réduifit 
les affiégés à fe rendre à difcrétion après 
quarante-deux jours d'une réfiftance auffi vive 
& auffi opiniâtre qu'elle pouvoit Têtre. Leur 
deftinée fut telle qu'ils Tavoient du prévoir. 
Le fénat plus inflexible que jamais, les 
condamna tous à mort; &: la fentence fut 
le^ccutée avec une févérité qui marquoit plu^ 

- Yi 



.^e paffion que de juftice. Ottobon reflé csq 
France pour ménager des fecours à fpn frères 
li'ayant pu le fauver , pouvoit le venger un 
îour : l'ennemi de fa maifon le pourfuiyoit 
partout ^ & le ^ périr enfin au bout de huit 
ans pai: un genre de mort qui n'a jamais ^ii 
fonnu que des tyrans. 

Ainâ ^nit une confpiration qui , ùitis h 
piOTt du comte de Fieique,^ auroit change 
l'état de Gênes , & qui , par révéne^ent, 
.^blit fur des fondemens prefque inébran? 
lablf^ l'autorité qu'on avoit voulu défruir^ 
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Africà ( la ville d' ) prife par Dragut & reprife 
par Charles-Quint, a. 113 & fuin 

Afrique. Expédition de Charles - Quint * en 
Afrique y a. 109 &fuiv. 

Aides y depuis quand font devenues une impo- 
fition ordinaire , ^. 44 

Aignadel ( bataille d* ) gagnée par Louis XII 
lur les Vénitiens , a. 2 68 ..Rend les François 
maîtres de la ville de Breffe , ^ . 305 

Aimiens ( le feigneur d* ) lori procès pour la 
ville d'Hierge , tf. ; ^69 

Aix prife fur la France par le connétable de 
Bourbon, tf., ^ • • J14 

Trouvée fanshabitans par Çharles-Quint, ^. 

Alain d'Albert , père de Jeao , a. 1 49 

u4/tff/25( les ) demandent un établiffement à 

Honorius , a. 1 50. S'emparent de l'E^fpagne 

& font vaincus parles Goths , tf. 151 

Alhe Çie ducd') conduit enNavarre les troupe^ 
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de Ferdinand,{es fuccès y a. 115. Comment 
il profite de Tincertitude de d'Albret , a^ 

117 & 118 

lÀllben ( le cardinal ) fe flatte d'élever fon frerç 
àTempire , tf. 17. Perd cette efpérance , a. 
ibid. & fuiv. Donne fa voix à Charles- 
Quint, tf. «33 

Mbe ( le duc d- ) ne réufSt pas à Pattaque de 
Marfeille,^. 496 

Albert , roi de Suéde , aliène les efprits de 
fes fujets , & eft forcé de renoncer au 
trône , *. 65 

AUnçon , ( la duch. d* ) fœur dç François I 
va négocier la rençôn de fon frère à 
Madrid y a. 343 

AUnçon , ( la duchefle d' ) Anne Poulen 
avoir été au fervice de; cette princefle, ^. 1 5 1 

AUxanirt VI y plaifanterie de ce pape fur la 
conquête du royaume de Naples par les 
François ,.tf. ^5^ 

AUxanirU , garantie de Tinyafion des Fran- 
çois y a. 3 14 

Al^tfyîit^^ de cette ville par Charles-Quint, tf, 
1 1 1 . Il y perd fa flotte& fa réputation,^ . ta j . 

Allemagne y àéfordves qui y régnoîent avant la 

paix profane y a. 82. Remède apporté à fes 

défordres y a. 83 

Allemagne y les univerfités de ce pays con- 
fulîées fur le mariage de Catherine , répon- 
dirent fuivant leur confcience , b. 209. Re- 
tiiiirir 

de François iWhe idée défavarttageiife aux 
puiflances de l'Europe yb. 412 



doute les entj^^ifes de Charles Quint,^.2 24 
Alliance de Fr^Bis l avec Soliman ; donne 
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4lphonfè , roi. de Navarre , tf. ii J 

Alphonft II , roi JU NapUs , détrôné par les 
François , tf. 2 5 t. Se refiigie dans Tifle d'If- 
chia^tf. x^x. Il recouvre fes états ^ ^* ^53* 
Ambaffadeurs à& France à Londres , a. léi. 
Obtiennent Marie , fille de Henri VIII, 
pour François Premier ou fon fécond fils, b. 
ibid. L'évêque deTarbes étoitundes ttoïsjk, 

^mii^quij par qui découverte , ^. 1 1 1. Devient 
un un objet de grande attention pour l'Eu- 
rope , tf • X 1 3 . Par qui & comment la dé** 
couverte en fut fécondée , «x. 159. A qui 
elle pafTa & comment ^a. \6x 

Andaloujiti^ 1') en proie à une guerre civile, a. 

XXZ& fuiv. 

Andcrfon , d^une naifiance obfcure ^ h. 1 16 
Parvient à l'archidiaconé de Scregnes , h. ib. 
Guflave le fait chancelier de Suéde, b. 1x6. 
Quels étoient fon caraâere & fon génie , b. 
ibid. & fuiv. Son influence fur les affiiires 
de la Suéde , b. 1 18. Il favorife l'introduc- 
tion du luthéranifme dans la Suéde , b. 1 19. 
Appuie efficacement les propoiltions de 
Guftave aux états de Vefteras , *. 139 

Angdis ( de ) fa commiffion de la part de 
l'empereur auprès du pape, h. ibid. 

Angers ( jurifconfultes d' ) leur avis fur le 
mariage de Catherine , b. ?.o6. 

Anghiari ( bataille d' ) ne coûta la vie à per- 
fonne, a. 150 

Angleterre ( le roi d' ) Foy.. Ifcari, 

Angleterre y par quels degriafeft arrivée à la 
forme de gouvernement dont elle jouit;^^. 1^3 • 
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Simplement fchifmatique fous Henri % 
Zuinglienne fous Edouard , redevenue 
catholique fous Marie, b. i44.S'eft formée, 
fous Elifabeth , Un corps de doârine parti- 
culier, 3i 145 
jSngloisj foUicités àfaire la guerre à Louis XII 
par le pape ]ule ^ a. 264 
j^/zg/ai5 jmécbntens du gouvernement, B. 1844 
Les grands de cette nation écrivent en 
commun une lettf e au pape , ^. 2 1 2. ( Le 
peuple ) devient auffi favorable shi divorce, 
qu'il y avoit été contraire ,3. 215 
Angoulime ( le duc d* ) commande les troupes 
. Françoifes avec le duc de Longueville,pour 
l'expédition deNavarre fousLouisXlI, ^ . 2 27 
jÂngouUmc ( la ducheffe d* ) Voy, Louife de 

Savoie. 
jinguien ( le comte d' ) prend le commande-* 
ment des troupes en Piémont , b. 20, Ses 
fuccès dans le Piémont , *. 22. Gagne la ba- 
taille de Cérifoles , B. 24 
jinru de France , fille de Louis X î , gouverna 
la France fous Châties Vil , tf. 285. Donne 
fa fille Sufanne en mariage àCharles de Bour- 
bon , comte de Montpenfier , à. 286 
^/r/ze ,{ubftituée parle teftament de Henri Vlil 
à Edouard fon frère , *. 253 
Anne de Boulen. Voy. Boulen^ 
Arme de Cleves , quatrième époufe de 
Henri VIII , ^. 251. Il la répudie, après 
avoir fait déclarer fon mariage nul , h. ihidk 
Amibes prife fur la France par le connétable 
de Bourbon , tf. 314 
A/pd au futur concile par les minières' de 
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Henri , de tout ce qu'avoit £aii le pape 

contre ce prince , ^. 138 

Arcamboldi ( Jean- Ange ) légat de Léon X , 

pourladiftributîondes indulgences ^ ^«75. 

Commence fa miflion par leDanemarck, i. 

ibid. Y eft bien accueilli du prince & du peu- 

}>le, b. 7S. S'il féconda les vues de Chriftiern 
iir la Suéde , 76. Chriftiern lui prend les 
deniers provenus des indulgences, ^. 167 

Archiduc Charles. Voy. Charles-Quint. 

Afttin ( r ) fe ^foit appeller le fléau des 
princes ^ a. iix. Son mot à propos d'une 
chaîne d'or dont lui fît prélent Charles 
Quint y tf. ^ 113 

Argtnuru des églifes de Suéde , fondue pour 
les befoins de Tétat , ^. 131 

Artis refifte au marquis du Guaft ^ a. 40$ 

Armées Françoifts , n'étoient autrefois com- 
posées que d'inÊinterie ^i. 44 

Arqmbufiers Bafques , Foy. Bafques. 

Arragon réuni avec la Caftille par le mariage 
de Ferdinand & d'Ifabelle , ^ . 1 57. Le roi 
d'Arragon eft appelle au trône de Na- 
varre 9 a^xii. Mais n'y monte pas , a. ibid. 

Arragonoisfoht une invafion dans la Navarre^^. 

Arrêt du fénat de Suéde , qui entame les dîmes , 
& ordonne la fonte de l'argenterie des 
églifes & des cloches , ^. 131 

Anhus^ fils de Henri VII, époufe Catherine 
d'Arragon,^. 144. Meurt Tannée fuivante,^. 

Artois ( comté d' ) relevoit , de tems immé- 
morial 9 de la couronne ^a. 411 
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Àiyîdc y feigpeiir Suédois ,5. 1 ô j 

jiffereio , partifan de Fiefque ,i. I55&i62i 
Afiurits ( royaume des ) fut un des noms 
del'Efpagne, a. 157 

Atttndulo ( Jacques. ) Voy. Sforcè. 
Avalos ( Ferdinand d' ) excepté de Tanlniftie 
accordée aux rebelles ^ eft trahi auprès 
de l'empereur par un faux ami , a. loj. Ob- 
tient cependant fa grâce y a. 20S 
Averfcs: les François commandéspar Saluffes, 
en font mis dehors avec des conditions 
honteufes, û. 381 
AuguJiuU , dernier empereur d'Occident, a. 6 
Avila y ville d'Efpagne , où les rebelles en- 
voient des députes, tf. i8é 
AVignon , lieu de campement de Montmo- 
rency à la vue de Charles Quint , a. 406. 
Avocats du roi & de la reine d*Angleterre , 
dans i affaire du divorce , b. 158. Leurs 
moyens & argumens refpeâifs , b. ibid. 
Plaident , en plein confiftoire , la caufe du 
roi & de la reine d'Angleterre, b. ail 
Ausbourg , ( la ville d' ) diète tenue dans cette 
ville. Quels en furent les principaux 
articles, 4. Sz 
Autriche , ( Maifon d^ ) privilèges extraordi- 
naires dont elle jouit feule pour tous fes 
états , <z. < ^ 
Ayala ( Athànafe d' ) beau trait d'amour fihal 
de la part de ce jeune Efpagnol , a. 205. 
Il en eft récompenfé par l'empereur , a. 206 
Ayfa y Maurefque de Tunis y a. 1 20. Re- 
fîife Toffre de Mulfey Hafcen de la rache-; 
ter, it. 120, 
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jtjAîAKD (le chetr. ) arme François I; 
chevalier 9 tu 168. Comment il défendit 
Mezieres , a. 270 Blefle à mort à la tête 
de^la gendarmerie Françoife , a. 19J. Sa 
remontrance ait connétable de Bourbon , a. 
01. Mort comme tous fes ancêtres ,tf. Toi 
A univerfellement regretté , a; ibid. Son 
convoi , lieu de fa fépulture , tf. J03. Traits! 
remarquables de fa vie, a/ibid. &fuiv. Son 
portrait & fon caraûere, a. 310. Sa mort 
encourage les ennemis de la France , ^. 3 ir 2; 
èanJes noires j détruites à la journée de 
Pavie , B. 47 

Sanner^ ( Eric ) généreux parent du jeune 
Guffave Vafa , qui adoucit fa fituation à la 
cour de Chriftiern , B. ^6 

Barbe ^ réputée tôur-à-tour la marque d'un 
homttie vénérable & d'un petit maître, i. 5 6 
Barberouffe s*empare du royaume de Tunis , a, 
n 7. Eft attaqué par Charles-Quint ^ ^ . 1 1 8; 
Sauvé du poifon par Charles-Quint, tf. 1 19 
Ordre barbare qu'il donna dans Tunis , & 
perte qu'il fît de cette ville, a. 120. Refte 
maître d'Alger & Amiral de Soliman j iî 
continue fes ravages & fes barbaries, û. 121. 
Part pour Conûantinople ^ a* ibid. Sa 
mort, a. 12} 

Barberouffe y iPirate devenu roi d'Alger, à. 3 95I 
Part pour Conftantinppîe , b. 10; 

Èarbe[uux , ne fauroit .empêcher Doria 
d'entrer dans Gênes , a. a8 J 

Barcelonnc ( traité de) contient pluiïeur^ chefs 

très 
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r très-avaiîtageux pour le faint fiege , ^* 198 

Bafques d'une grande agilité ^a. 332. 

JBavierel le duc de ). eft maintenant le fécond 
des éieûeurs féculiers , a. 54. Quels contre- 
tems il a efTuyés par tapport à fà qualité 
d'éledeur, a. , 55 

Bayonnt. Le dauphin & le duc d'Orlçans vont 
au-devant de l'empereur jufqu'en cette 

, ville ^b. , . 6 

Btaumont , ligue des feîgneuts de cette mai- 
ion contre celle de Gramont , ^ . 1 1 ç 

Btllai ( du ) nous attefte la fureur des Milanoiâ 
contrôles François, tf. zyj 

Bellay ( du ) évêque de Paris , prend ftir lui la 
commiilion épineùfe de réconcilier Henri 
avec le pape, après fon appel, b. 138. Succès. 

. de fa négociation , ^. , ibid. 

Belt ( Jean ) l'un des avocats pour le roi , dans 
l'affaire du divorce ^b. 189 

Bénéfices : quand efl-ce qu'ils cefTerent d'être 
éleûifs , b. 34. A quelle occafion les papes 
s'en arrogèrent la collation , £.36. Sous les 
enfans de Charlemagné ils étoient devenus 
vénaux & héréditaires ,5. 43 

Biagraffa. Bonrtivet s'y retire & s'y fortifie, a. 

Bicoque ( la ) bataille donnée près de cette 

maifon > ^ . . 177 

Bigot , nom d'un favant qu'on vouloit pro- 

. duire à là jcour de François I , i-. 57 

Bijignano (la princefte de ) obtient les bonnes 

grâces de Charles-Quint par fes prévenan- 

. ces, a. 134 

Bljmchc ^ jSlle de Cbarles-le-Noble , roi de 

Mém. PoL Tome //, X 
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Navarre , tf . 313. Noms des enfans nés éé 
fon mariage avec Alphonfe , a. ibid. 

Blanche , fille de la précédente, & d'Alphonfe^ 
roi d'Aragon , a. ibiJ^ 

Bohême ( le roi de) fe déclare hautement pour 
Charles fon beau-frere , a. 17, Ses préroga- 
tives comme éleâeiir, a. 51. Pourquoi la 
Bohème ne fut poi^it comprife dans ia di- 
vifion de TAllemagne en cercles, a. j6 

Soi fi ( Goufier de) gouverneur de François I , 
OL fonplénipotentiaireàNoyon, tf. 23 1,132 

Bonnivcé^ employé par François I , dans une 
négociation importante y a. 16. Son carac*' 
tere & fes défauts , a. ibid. &fuiv* 

Bônnpyet ^renà Fontarabie ^a. vjfi . Avoit été 
placé auprès du roi , par madame , . ré- 
gente , a. 187. Chargé de reconquérir le 
Milanois pour la France, a. %^%. Entre en 
Lombardie à la tête de près de quarante 
mille hommes , a. ibid. Pafle le Tefin à la 
vue du général ennemi, a.xc'^. Ne profite 
pas de cet avantage , a. ibid. x contente de 
bloquer Milan , d'oti il eft forcé de s'éloi- 
gner, a. 296.Se fortifie dansBiagraiIa,iz. 297. 
Abandonne cette ville , a. I^S* Eft aban- 
donné par les Suiffes à Romagno, ^ . 299. Ne 
fonge plus qu'à ramener les débris de fon 

" armée en France , a. ibid. Son arriere-garde 
eô battue , & l\ii bleffé , a. 500. Confeille 
à François I d'aller en perfonne à Milan , a, 
519. Opine pour le fiege de Pavie , a. 324. 
Y périt, tf. 334 

iologm ( l'univerfité de) déclare le mariage de 
Catherine, contraire au droit^ àiviiî, b, 208 
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Èorgognino ( Scipion ) fe diftingue parmi leà 
conjurés du parti de Fiefque j b. 299 

^ofu (le comte de ) beau trait de bienfaifance 
de Charles-Quint à fon i%ard , ^ . 137 

Bouffon de François I. Voy. Triboulet. 

bouillon ( le duc de ) embrafle le parti de 
Charles, a. 24 

Bouillon ( le tribunal de ) adjuge au prince de 
Chimûi la ville d'Hierge ,./î. ^69 

èouUn ( Anne de ) aimée de Henri V IIL, ** 
151. Ses grâces & fes taiens ^ B. 1^3. Fond 
de fon caraftere^ B. ibid. Ne fe relâche à 
aucunes complaifances pour Henri ,^.156» 
Haiflbit Wolley , *• 1 53 , zoo. Soupçonnée 
d'incliner pour le luthéranifme , b. 2.06. 
Qualifiée du titre de marquife de Pem- 
brock, 3. 1 X 5 . Eft époufée par Henri VIII, 5; 
ibid. Devient aufli-tôt enceintç, h.%x%. Fait 
fon en^ée à Londres , ^. 13 1 . Y eft couron- 
née , ^« 23 z« Sa coquetterie donne prife fur 
elle, b. Ï47. On l^accufe de commerces cri- 
minels j donti on ne peut.la convaincre , b;, 
248. Henri prétend qu*elle étoit mariée, 
lorsqu'elle lui a donné la main , b. 149. Elle 
en convient 5 quoique le fait foit fàwif, , b. 
ibid. Et meurt fur un échàfaut ^ féparée de 
fon mari par une fentence de divorce, ^. 1 5 d 

Bourbon ( le duc de ) commande l'armée 
Françoife levée par Loub XII , pour le 
rétabiiffement de )ean d' Albret ^a. 127 

Bourbon ( Charles de ) comte de Montpeniier, 
origine de fa fortune , 4. 28 5. Devenu vice- 
roi du Milanois , il s y fait aimer , a. 287. 
On le rend fufpeâ àEiranÇoisI, a. 188. Il 

X z 
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fait ccffer les foupçons en revenant ék 
France , a. ibid. Sufanne fon époufe meurt 
fans enéins, a, 189. Il foutient un procès 
avec la reine mère , pour les domaines de 
Bourbon , a. 290. Les juges en ordonnent 
le fequeftre , a. ibid. Il fe ligue fecrétement 
avec les ennemis de la France , a. ibîd. Sa 
trahifon tranfpire , a. 191. Ilfert contre fa 

{)atrie en Italie , ai Z98. Le chevalier Bayard 
e lui reproche;^ . ^oi.Ii confeille à fes alliés 
de marcher droit à Lyon , ^ . 3 1 3 . Ce. projet 
n'eftpas goûté , a. ibiA. Il affiege inutilement 
. Matleille , ^. 3 14. Il eâ obligé d'en lever le 

• fiege,tf. 3 ly.CampéàSoncinofurl'Ogliojtf. 
. 314. Détache le duc de Savoie des mtérêts 
. de la France , â. 3 18. Levé feize mille bom- 
. mes en Allemagne, tf. 319. Il fait confentir 

les Impériaux à livrer bataille aux Fran- 
çois , a. 3 30. Il opine pour que François I 
fait prisonnier , foit conduit à Naples par 
mer , tf . 3 37. Il paiTeenEfpagnepour y veiller 
. à fes intérêts pendant les négociations de 
. Tempereur avec François I , a. 346. Il efl 

• comprisdans le traité desdeux fouverains^i^. 
3 48. Il remplace le marquis de Fefcaireau 

' fiege du château de Milan , a. 3 5 7. Il fe rend 
maître de ce château ^ a. 3 60. Il refle dans 
la Lombardie avec peu de troupes & peu 
d'argent, 4. 36x. Fronsberg lui amené vingt 
mille Lanfquenets , tf* 363. Il efl tué en 

, donnant l'afiaut aux murs de Rome , a^'^66\ 

Èoulogru : l'univerfité de cette' ville reprouve 
le mariage de Catherine j b^ • zoS 

Bourges j avis des théi)logiens de cette ùniVfer- 
fité 9 fur le mariage dQ Catherine^ i(. , zoj 
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jPourgogne , François I la cède par fon traité 
de rançon à Charles-Quint, a. 348. Sorti 
de la prifon il offre de la racheter par deux 
millions d-écus d'or , tf. 3 5 z. Charles-Quint 
fe défifte de fa prétention fur cette pro- 
vince ,tf. 387 

Boufqucty fou dé François I ,bon mot de cet 
homme, qui n'étoit pas une folie , ^. 5 9 , 60 

Bouticres contribue beaucoup à la viftoire de 
Cérifcles , *. 24 

Mrandcbourg ( le marquis de ) fonge d'abord 
à fe foire empereur , a. 19. Embraffe enfuite 
le parti de la France , a. ibid. Se range du 
coté de Charles-Quint, a. 34. Ses préroga- 
tives en qualité d'Eleàeur, a. 56 

Bramome : raifen que rend cet hiftorien d'une 

foute, que fit Bonnivet dans l'expédition 

d'Italie, ^. 195. Pourquoi , félon le même, 

Bonnivet conseille, à François I d'aller en 

perfonne à Milan y a. 319 

Preffk , beau trait de générofité du chevalier 
Bayar4 9 dans cette ville , a 305 • ( La pro- 
vince de) conquife par l'armée de Chabot , a. 

* , 395 

Brian & Vannes , font envoyés au pape pour 

foire de nouvelles inftances au fujet du 

divorce de Henri , ^. 1 86^ Raifons & motifs 

qu'ils font valoir au S. Père , i. ièid. &fuiv. 

Reproches èc menaces , ^. 1 87 , 188 

firidedcNapUs^nom d'une citadelle conftruite 
par Charles - Quint pour contenir cette 
ville j a. 1 1 ç 

BrignoUsy prife fur la France par le connétable 
.de Bourbon , 4. 314 
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Bmnebtc ( le ) rivière de Suéde. Théodore h 
met en devoir d'en difputer le paflage à 
Guftave ^b.ioz. Gufiave le pafie ^ b. 103 

BruxeUe , états aflemblés en cette ville oii 
CharleS'Quint abdîca l'empire ^ a* 97. La 
cour de Charles-Quint étoit plu s nombreufe 
daAs cette ville que par*tout ailleurs, a. 14) 

Buccr , fon avis fur le mariage de Catherine, b. 

2I0[ 

Bugey (le) conquis par l'armée de Chabot ^ a. 

39$ 
^ulk , s'il eft confiant qu'il y ait eu une buUè 

d'excommunication contre Jean d'Albret, a. 

213 

Bulle d'or ( la ) attribue aux grands officiers de 
Tempii'e le droit d'élire les empereurs , tf. ^ 
Ne parle point de Meâion d'un roi des 
Romains aans le fens qu'on attache préfen- 
tement à ce titre » ^ • 43. Ppurquoi ainfi ap- 
pellée ; de quelle autprité elle ^ft dans l'-em- 
pire ,4. 8q 

Bulle ^ qui autorife Chriftiern à (porter la 
guerre en Suéde , ^. 8i 

Bulle dreffée par le cardinal des quatre couron- 
nés dans l'afFàire du divorce de Henri , ^• 
172. Captîeufe & défeûueufe , b, ib. Autre 
phts déciâve, b. 17$. Mais qui ne iiit que 
montrée, b^i%i Campe^e eut depuis ordre 
de labruler , tf. 182.. D'évocatfon de l'aflàire. 
du divorce , b. 198. Portant nienàce d'e£<; 
cominunicatioa contre Henri , & Anne de 
Bouleb i ^. ' 234 

Buren , réponfe hardiç At (te feigneur à CJ^at- 

^ les-QuinU a. iw 
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Purgui (la ville de) prife par Jean d'Albret , a. 

C 

V^ AjAzZE fait le chevalier Bayard priforv 
nier dans Milan ^a. 3 04 

Çalabrt. (le duc de) On fe met en tête à Naples 
que ce prince a été déclaré héritier de ce 
royaume p^r Ferdinand ^ a. 1 70 

Çalcagno (Vincent ) confulté par Fiefque , lui 
donne Ion avis , b. 175, Ne peut parvenir à 
s'emparer de la porte de S. Thomas de 
Gênes ,3. • 198 

^allaïciens ( les ) leurs goûts &C leurs ufages 
particuliers ^ a. 148 

Calmar. (Union de) Voy. Union. Legouver* 
nement de cette ville eft donné à Norbi> h. 

iCalvin , de quel poids peut être fon ans fur le 
mariage de Catherine , b, irjt 

^alo , lieu où féjourna Guftave pendant fa 
détention en Danemarck , î. 96 

CalvOj (Antoine ) l'un des fénateurs de Gênes 
lors delà conjuration de Fiefque , 3. 303 

Cambrai ( ligue de ) tous les membres de cette 
ligue deviennent ennemis delaFrance,tf.ix3 

Cambrai (ligue de) contre les Vénitiens^ a. 161 
Divifions des princes qui y étoient entrés, a. 
zê'^. Conférences tenues en cette ville pour 
parvenir à la paix , entre Fempereur & la 
France 9 tf. 3^7 

Traité de paix , conclu en cette ville, ^z. 388 
Ce traité ne fut fincere ni d'une part ni de 
yautre^ a. 390. Se donne à l'empereur, b.io 

X4 
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Cambridge ( l'univerfité de ) confiiltée fiir 
TafFaire du divorce , b. 274 

Çampcgc (le cardinal; adjoint à Wolfey ^ pour 
le jugement du divorce de Henri, b, 17^. 
Part pour Lbndi-es , ^. i yy.Eft du goût de 
toutes les parties intéreffées , b. 179. îfeft 
pas du goût de François 1,6. ibid. Ses coiir 
feils fucceflifs au roi & à la reine d'Angle- 
terre , b, 180. Montre au roi, fans la lâcher, 
une bulle qui déclaroit fon mariage nul,fc 
1 8 T . Eft traité outrageufement , ^. 1 99 

Çanonijies favorables au divorce de Henri, 
leurs moyens & leurs allégations, b. 189. 
Moyens & raifon? de ceux de l'avis conV 
traire , b. 190. Confultés fur le mariage de 
Catherine. Voy. Cafuifles & Uniytrjités. 
Cantorbery ( l'archevêque de ) Voy. Warham. 
Capitaine : mot de François I fur les capitaines 
qui reviennent viftorieux, b. 57 

Capitulation (la) ce qu'on entend par ce terme 
dans l'empire , a. 84. Les capitulations ont 
diminué ienfiblement l'autorité des empe- 
reurs, tf. ibid. Par qui fon faites les capitula- 
tions , tf. 85. Projet d'une capitulation per- 
pétuelle , ,<2. ihiik 
Çappel ( l'avocat ) dénoncé à la cour des pairs, 
fa félonie encourue par Charles-Qumt, ^ 

411 , 4IZ 
ÇaraccioU { le cardinal ) en poffefîîon de la 
confiance de Charles-Quint , tf. 119 

Çaraffe , élevé lur le trône papal contre le 
gré de Charles-Quint, a. 91 

Cardinaux , fôuffrent inipatiemment l'indé- 
cente plaidoieiie qui déshonore lejCQnBf^ 
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' toîr'e , *. ixx. Efpagnols , avantage qu'ils 
prennent fur Clément , *. 23$. 

Carignan bloqué par Tarmée Françoife , h, ij 
Rtife du gouverneur , b. ibid. Pris ^b. iç 

Carpu Mot du cardinal Carpi au fujet de 
François I.^. 58 

Carran^a ( Barthelemi) perfécuté par l'inquifi- 
tion après là mort de Charles-Quint, a. i ox 

Carthaginois (les) portoient leurs vues fur 
llberle, a,* 82. Comment ils s'y prirent 
pour la fubjuguer, ^. 82. Leur conduite 
après le fuccès, a. 1 49 6* 1 5 o 

Cayali , ambaffadeur d'Angleterre à Rome, fe 
jointàKnight, pour l'appuyer dans fa com- 
miffion , b. 176. Jaloux de Crouke , b. zo8 

Çafuijiis , confultés par Henri, 203 &fuiv.Dc 
quel œil Rome regarda leurs décidons , h 

21Q 

ÇaJlUlans^ trait d'hiftoire qui fait foi de leur 
bravoure , «. 1 27 

CaJlilU , le nom de ce royaume eft converti 

en celui de royaume d'Efpagne «jprès fa réu7 
nion avec l' Aragon, tf. 157 

Çaflracaro ( bataille de ) ne coûta la vie qu'à 
un feul fodat , ^ . 250 

Catherine porte à Jean d'Albret le royaume 
de Navarre, tf. 214. Reproche à fon époux 
de s'être laiffé enlever ce Roy aume,<2. 231 

Cathenine d'Aragoçi , époufe Anhus , b. 1 44. 

. Devenue veuve , eft deftinée au frère du 
défunt, é. 145. N'élevé point d'enfans que 
Marie , b. 151. Portrait de cet;tte vertueufe 
reine , b. ibid. Avoit peu d'agrémens , *. 1 5 2 
Etoit tante de Ch^rles-Quiht y b. 161. Ne 
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foûte pas le confeil de Campege , f. iSoi 
>emande qu'il lui foit permis de fe formel! 
un confeil , ^. 183. Eft citée devant les deui^: 
légats nommés par le pape , b. 188. Noms 
de fes avocats , b, ibid. Comparoît en per- 
fonne devant les légats, & les recufe, b. 189 
6* 195. Va fe jetter aux pies du roi, pour 
Tattendrir & le gagner ^b. 1 89. Chargée au 
confeil d'état , de plufieurs chefs d'accufa? 
dons , 1 94. Malgré fa récufation , on prend 
un défaut contre elle , 195. Eft éloignée de 
la cour pour toujours , ^. 1 1 8. Réclame con- 
tre l'incompétence du jugement rendu par 
Crammer,^. 131. On ne lui laifle que le 
titre de princeffe douairière de Galles ,133 

Catherine de Médicis , promife au duc d'Or- 
léans , b. 234 

Caton de la cour, furnom donné au conné* 
table de Montmorency , b. 14 

Cava , fille du comte Julien , déshonorée par 
le roi Rodrigue ^ a. 151 

Cavalerie : Quels princes en ont mis les pre- 
miers dans les armées Françoifes b ^ 44 

Cenfeurs fuprêmes, fortes de magiftrats à 
Gênes , b. a6o 

Cercles de l'empire. L'époque de leur forma- 
tion , tf. 57. Leur nombre & leur arrange- 
ment , a. 76. Par qui fe fait la convocation 
de leurs aflemblées, & par qui elles font ré- 
glées, a. 77. Ont chacun un direfteur,^. 78, 
Les anciens en avoient chacun deux, a. 78. 
Leurs droits & leurs obligations , a. ibid. 
Qui ont formé des liaifons entr'eux , a. 79 

Cirifoles ( bataille de ) b. 2^ 

Çervia, Voy, Ravenne. 
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Çkabôt ( Tathiral de) chatgé de rg^pédition de 
Savoie , a. 3 94, Quelle raif(Hi peut Tavoir 
empêché de pouffer fes avantages , « . 39c 

Chambre Impéfiak établie par Maximilien I ^ 
en 1495 , tf. 69. Fixée à Spire en 1 5 30 , puis 
transférée à Wetzlar en 1689, a. 70. Corn- 
inent elle a été, & comment elle eft compo-^ 
jTée , ibid. Règlement fur les fentences quj 
doivent y être rendues, & fur les caufes 
concernant l'adjudication des gros fiefs de 
l^empire , a. ibid. &fuiv. Perd dèsfon op- 

Sine une partie de la confidération qu'elle 
evoit avoir , a. yz. Comparée avec le 
çonfeil aulique , tf. 7^ 

Champagne ; les comtes de Champagne appel- 
lés par droit d'héritage à la couronne de 
Navarre, a. m 

Chancelier de $uede. Voy . Anderfon. 

Charges. Quand eft-ce qu'elles commencèrent 
à être vénales en France , i^ 39 

Charges^ réfervées à Gênes & la nobleffe, ^.259 

ÇhdrUmagnt prend le titre d'empereur d'Occi- 
dent, a. 6. Partage de fi|p6ftéritéenpluT 
. iieurs branches , a. ibid. Eft appelle par lesf 
Mores ^ 6c leur impofe tribut , a. zo^ 

ÇharleS'le-fimplt hors d'état de foutenbr fes 
droits 4 a. . .6. 

Charles FI. n'empereur ) Sa mort^ a. 18. Pu- 
blie la bulle d'or en 1 3 5 6 , ^. 80 

ÇharUs-Quint ( l'empereur ) fes projets, a« 87. 
Son caraftere, a, 88. Guerres dans lefquelles 
il eft engagé , a. ibid. Projette de fkirc élfa-e 
fon frère roi des Romains, a. 89. Attire 
l^^rçhiduc Maximilien en Efpagne , a. 90. 
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Tente d'obtenir de Ferdinand , roi de% 
Romains, qu'il renonce à Tempire , a. ibid^ 
Abdique fes dignités & fes états, ^ , 9 1 . Quels 
ont pu être les motifs de fon abdicaôon,^. 
ibid &fuiv. Lequel de tous paroît le plus 
vraifemblable , a. 97. Quand & en faveur 
de qui il abdiqua , tf. 98. Son dif cours à fon 
fils lors de fon abdication , a. ibid. il paroît 
y avoir regret , a. 99. Sa réponfe à un bouf- 
fon, a. 100, Se retire à faint luft , & n'en 
fort plus , a. ibid. Ce que lui dit un jour un 
novice, a. 101, Fait célébrer fes obfeques 
de fon vivant , fa mort , a, ibid. Ce qu'en dit 
plufieurs hiftoriens , a. 101. Entre les bras ' 
de qui il rendit les derniers foupirs , a. 103 
Portrait de ce prince, â. io4.Sapolitique)^. 
106* Avoit conçu le projet de la monarchie 
univerfelle, a. 10%. Il n'étoit pas né pour la 
guerre , tf» 109. Particularités de fa condui- 
te , a. 1 10. Flexibilité de fon caraftere, a. 
III. Son goût dans fa jeunefle pour les lan- 
gues vivantes, tf. 1 1 2. Cède Malte aux che- 
valiers de S. Jean , ^ . 1 1 7. Envoie une chaîne 
d'or à l'Aretin, a.l^^. Etoit aimé des Cata- 
lans , tf. 115. Il fit conftruire une citadelle 
à Naples, a. ib. Blâmé de n'avoir pas donné 
Florance à fon fils Philippe , tf . 1 16. Quel 
ordre il donne à Ferrant de Gonzague , a» 
1 17. Sa politique envers fes difFérensfu jets,tf . 
ibid. & fuiv. Ses procédés différens envers 
deux perfonnes qui lui avoient fait des pré- 
fens , tf . 1 3 1 . Ce qu'il dit à un de fes courti- 
fans qui le louoit exceffivement , a. ibid. 
Sa réponfe à quelques-uns de fes courtifan^ 
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qui le conjuroient.de s'éloigner d'une bat- 
terie,^. 1 3 1. Ce qu'il dit au fujet d'un homme 
que Ton difoit n'avoir jamais eu peur, ^.133; 
Ce qu'il dit à im ambaffadeur François , a. 
ibid. &fuiv. Son extrême confidération pour 
Titien , a. ibid. Il frit fupprimerle maufolée 
d'une dame qui avoit eu des mœurs dépra- 
vées , a. ibid. Sa réception en Sicile ^a. 134, 
Il rejette la propofition d'un de (ts courti- 
fans qui lui offroit de s'entremettre.pour lui 
auprès d'une dame , ^. 1 37. Sa réponfe à 
une femme qui lui vouloit profHtuer fa. 
fille , tf« 1 36; Ce qui lui arriva à la chaffe, a. 
137. Ce qui lui arriva en jouant au berlan 
avec un fimple gentilhomme , & ce qu'il fit 
en fa faveur, tf. 137 6* 13U. Ce qu'il fit en 
faveur d'un homme de mérite négligé dails 
Une fête , a. ibid. Ce que fit & ce que dit un 
de hs ambaifadeurs devant Soliman, tf. 1 3 9. 
Comment il prit la manière hardie dont 
cinq cavaliers Efpagnols lui demandoient la 
liberté d'une dame , ^ . 1 40. Il dîne chez Jean 
Daens,4.£^i^. Sa lettre àfon fils Philippe ail 
fujet de la mort de Granvelle , aùbid^ &fuiv. 
Sjes regrets au fujet de la mort du cardinal 
de Tavera, a. 141. Jugement qu'il rendit 
entre deux femmes qui fe difputoient le 
pas , tf . ihid. Ne paffoît pas devant un gibet 
fans le faluer, a. ibid; & fuiv. Avec quel 
défintéreflement il fe rendoit jùftice,a. 142. 
Ââions & paroles remarquables de cet 
empereur , tf . 1 43 . Quand eft-ce qu'on lui 
donna,pour la premierç fois, le titre de ma- 
jefté , <«. 145 • Difficultés gu'il.avoît éprou- 
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vées à fon avènement au trône d'Efpagnë, i. 
i 6y.Ssi partialité en faveur des Flamands , a. 
l8z.Troublesqu'occafi<>nnaenE{pagnefon 
voyage d'Allemagne 9 a. 185. Quels remè- 
des il y apporta ^a, 1 90. Ses remords fur h 
détention de la Navarre , a. 14! 

Charles le mauvais , fils de Philippe d'Evreux^ 
occupe le trône de Navarre j a. 113 

' Charlts le noble fuccéda à Charles le mau- 
vais, a. ihid. Ses difpofitions pour l'éta- 
blifliement de fes enfàns , a. iiidi 

Charles de Lorraine ( le cardinal y ) efpëroit , 
dit - on ^ réuflir à pacifier l'Europe y a. '^^6 

Charles Vlly ce fut fous fOn règne que fiit 
faite la pragmatique-fanâion , 3. 3 6. Q remit 
l'infanterie Françoife en eftime , b. 45 

Charles A^/// médite la conquête du royaume 
de Naples , a. 147. Avec quelle facilité il y 
réuflit,tf.a5 o. Il reprendla route de fes états^ 
a.z^yVi s'en ouvre le chemin par une vie*' 
toire , a. ibid. Portrait de ce prince par 
Brantôme ^ a. 1^4. Il permit te premier 
d'exiger de l'argent pour l'expédition des 
arrêts, 5* ^ 41. 

CharUs-Martd ^^empare des bénéfices ecclé* 
fiaftiques \ k 43 

Charles-Ouint^f^ guerres avec la France,^. 269. 
RétablitFrançoî^Sforceà Milan , a* 184. 

' Forme une ligue redoutable contre la 
France, ihid. Promet Eléonore fa fœur ai! 
connétable de Bourbon , ^ . 290. Comment 
il traite François I fon prifonnier , «. 339 
& fuiv. Alarmé de la maladie de François ^ 
U tâche de U tranquillifer par la prom<fle 
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â^uDe liberté prompte , tf. 341 6- 341. Il en 
diffère encore long-tems rexécution,^ . 343, 
344. A quelles conditions enfin il s'y prête^, 
347, Les puiffances d'Italie redoutent fon 
humeur conquérante , & fe liguent contre 
lui avec la France , *é 5 . Il ordonne des priè- 
res poiur rélargiflement du pape Clément 
VU , fait pr ifonnier par fon gênerai , a. 3 69* 
Il fait la paix avec François I , par le traité 
de Cambrai, a. 386. Projet de ligue qu'il 
propo(e aux puiiTances d'Italie qui ne l'a* 

fréent pas , ^ • 3 9 1 . Fait la guerreen Afrique 
Baî4>eroufle,a. 393. Revient la feire aux 
François longés dans le Piémont , a. 3 3 1 ^ 
Mauvais fuccès de fon expédition dans la 
Provence , «• 401 , &fuiy. Il eft ordonné 
par arrêt du parlement qu'il fera cité fur 
la frontière pour comparoître en perfonne 
ou par députés 9 44 411 ,411. Faifoitàla 
France ime guerre d'état : François I en 
vouloitperfonnellement à Charles > a. 41 1^ 
Demande le pafiage par la France pour aller 
foiunettre Gand , *• 5 . L'obtient , h. ïbid. 
Y paffe fans rien craindre , i. 6. Imprudence 
de ce prince ^ préfent au plaidoyer d'une 
caiife , h. ihid. Indifpofe Soliman contre 
François I, par des lettres artificieufes, h, 7* 
Gagne la ducheffe d'Ètampes par un pré- 
fent âiit galamment , ^. x o. Sorti de France , 
ne tient rien de ce qu'il a promis , i. ibid. 
Manque Landrecy & gagne Cambrai, *. 1 6. 
Se ligue avec l'AM;leterrecontre la France,*. 
x6. Pénètre en France avec beaucoup de 
facilité ^ b. 27. U eft mécontent de ion 
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allié, ^. ibid. S'approche de Paris , & ?eiî 
éloigne enfuite , faute de vivres , i. 30 

CharlcS'Quint y donne afyle à Chriftiernll 
fon beaufrere , i. 1 22 

On craint en Suéde qu'il ne le rétàbliffe fur 
le trône, *. 1 3 2. Promet au cardinal Wolfey 
de le faire pape , b. 160. Donne toutes 
fortes de fatisfaftion au pape , par le traité 
de Barcelonne, b. 19-7, On craint fespro^ 
Jets ambitieux, *. 224. N'ofe entreprendre 
de faire exécuter le jugement de Rome , eq 
faveur de Catherine fa tante , b. 246. Em- 
pêche le fénat de Gênes , de faire gtace 
aiuc con jurés, £. 310 

Château - Brian ( la comteffe de ) détermine 
François I ^ à fe prêter à la guerre de 
Navarre, a. 233 

Château - Briant ( la comteffe de ) foeur de 
Lautrec , <r. 273 

Château de Milan tient encore après la ville 

{)rife , a. ij6. De Nice tient encore aprèsi 
a ville rendue & ne fe rend pas , b. 20 

Chievre ( de ) gouverneur de Charles Quint 

plénipotentiaire à Noyon , tf. 231 

Ckimai ( le prince de ) fon procès pour la ville 

d'Hierge^ a 269 

Chriftiern IL Portrait de ce prince odieux , b. 

69. Surnommé le Néf on du Nord , b. ^o. 

Projet de réunir la Suéde au Danemarck , bi 

ibid. Fait part de fon projet au légat Ar- 
. camboldi , b. 76. Met la Suéde à feu & à 

fang , fous prétexte d'une bulle du pape , b. 

82. Il efl chafTé fur fes vaiffeaux par l'ad- 
. miniftrateur , b. ibid. Demande ime entre- 

vj*e 
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^ Vue à Steno.n , qui Télude , ^. 83- Offre 
lui-même d'aller à Stockholm , & enlevé 
plufieurs feieneUi'S Suédois,*. 84. Se difpofè 
a une féconde expédition , h. ibiJ. EnMonne 
la conduite à Othon Crumpen , b. 85. La 
Suéde lui eft affujettie ,i. 87. Il en eftcou- 
t-onné roi i 89. Il rétablit TroUe dans Up- 

• > fal 9 b. 90. Commet des maffacres fans 
' nombre ^ *. 91* Se brouille avec foudergé 
. de Danemarck , i. i ô i * Fait mourir la mère 

& la Ibein- de Guftave ^b. 1 10. Eft détrôné 
par les Danois jb. i z i 

Chrijiine , veuve de Stenoh , rend Stockholm 
aux troupes de Chriftiern ,i. 87 , 8J8,vIlla 

> fait arrêter ^ b.^t. Elle eft ammenée . en 

* Danemarck ^ b. ^ ! ; 92 
Gibo ( Eléonore ) femmes ' du. comte de 

, Fiefque,^: . 296 

Citation du roi & de la reine xi' Angleterre ^ 
devant les deux légats nommes! ^r «le 
pape , i. i S9. Du roi devant le pàpe^ *• 1 9 1 
6'/tfrice, belle Mllanoifejiz, : 295 

Claude. ( la reine ) Anne de Boulen avoit été 
au ferviçe de cette princeffe , i. ' 1 5 ^^ 

Citment VII , ( le pape ) fc Jigue avec Chafles 
Quint contre la France ^ a. 284. Entre en- 
fuite dahs la ligue , conclue par le traité dé 
Cognac contre l'empereur , tt. 357. Ne fert 
pgs fort utilement la caufe commune,tf.3 5^. 
Eft affiégé dans le château de Si Ange y a* 
: 368.11 traite avec fes vainqueurs >^. 3691^ 
» Kefte encore cinq mois prilonnier dans.le 
châtedùS. Ange^ a. iBid. ILeft reliché,tf.37o. 
Fait fa. paix avec l'empereur ,<!• 388. Lui 
Mim, Poli Tome IL Y 
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donne Tinveûiture du royaume de Nâ- 
ples^4. ^i^ 

Clément VIL Portrait de ce pape , h. lôj.Sa 
pofition lorfque Henri VIU fit foUiciter 
auprès de lui laffaire de fon divorce,^. 167* 
Il craint lereffentiitîentde Charles Quint ^• 
h. ibid. Il s'échappe de fa prifon ,^. 169.60» 
irréfolut ion dans l-affeire du divorce, ^.171. 
Sur qui il s'en décharge , -fr. iiid. Politique 
déliée du pontife , dans toute cette afFaire , 
t. ij^&fuiv. Motifs perfonnels à Clément 
pour ne pas autorifer ce divorce , b. 177, 
Evoaue cette affaire à lui,^.ï97. Adoucit ce 
que ia bulle d'évocation avoir de dur y par 
des lettres particulières j k. 19S. Sa ré- 
ponfe à la lettre des feigneurs d'Anglet- 
terre., ^,.213. Ordonne à Henri de rappel- 
1er fa femme , & d'éloigner fà maîtreffe, 
b. zic^ Donne audience à Texcufateur de 
Henri, K lai.Fait difcuter en plein côn« 
fifioi^ la demande de Henri d'être jugé 
dans fes états, ^. izz. Offre de lui nom- 
mer des commîffaires fur les lieux, ^. 213. 
Son dépit lorfqu^il apprend le jugement de 
CrattMner,*. 133* Fait épouler fa nièce 
par le duc d'Orléans , b. 234. Réffent 
vivement Un mauvais procédé de Henri VIU, 
b. 2,37. Képrovue ie divorce de Henri , b. 
240. Meurt fans avoir puni l'aâe fchiiîvia- 
tique des Anglois^i* 246 

Cter^€{\Q^t&2Lyt de rétablir le bon ordre en 
Allemagne y a. . %%, 

Ckr^i :\\ importe pour les miOOiursi qu'il né foit 
. pas avili ^ b. 87V bitëreffi à fa^orifer les 



bÈsMÀTiEREs. 349 
éhtreprifes de Rome fur les droits des 
fouverains , i. 215 

Clergé àw Danemarck s'aliène de Chriftiern ^ 

B. ioi« 

tiergi de Suéde , demande la réunion de cet 
état à celui de Danemarck, B. 70. Concourt 
néanmoins à l'éleûion de Tadminiflrateur 
Stenon , *• 71. Répand enfuite que l'élec- 
tion n'a pas été libre ^ B. ibid. Se livre avec 
ifureur à fes vues ambitieufes , b. 87. Ses 
richeffes & fa puiffance avant la réforme , 
b. 1x8. Moyen imaginé en Suéde pour 
modérer l'un & l'autre , B. 119, Con-* 

^ traint à loger des gens de guerre ,^.131 ;SuA 
cite des confpirationS contre l'état ^B.i^i. 
Son aviliffement , ^. 140 

Clefer ( le cardinal ) : mot qu'on lui attribue 
au fujet de l'empereur Mathias fôn maî- 
tre , a. 75 

Cleves , ( le duc de ) allié de la France , *• 19 

CIcves. Voy. uinne de Cleves ^ 

Cloches des églifes de, Suéde fondues pour leâ 

. befoins de l'état , i5, 13 a 

Cognac ( Traite de ) Voy. Traite. 

Cmlla (Antonia) fait une tentative inutile 
pour produire fa fille auprès de Charles- 
Quint, a. 137 

Collège des éleSeurs. Voy. Etats de C empire. Eft 
le premier des trois de la diète , &; a été 
long-tems le feul , a. 69 

Collège des princes eft le deuxième ; ambition 
de fes membres & fon fiiccès , a. 6j 

Collège des villes impériales , eft le troifieme , 

y 1 
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Cologne ( l'cleûeiir de ) fon indécifion fiif lé 
choix d'un empereur après la mort de 
Maximilienl, a. 19. Donne fa voix peut 
Charles Quint , <2. 34. Ses prérogatives 
comme éleûeur ^ a; 51 

Cologne 5 les doûeurs de cette ville confultés 
fur le mariage de Catherine , répondent 
fuivant leurs lumières , J. 219 

'Colomb { Chriftophe ) découvre TAmérique , 
a. m. Hiftoire détaillée de ce grand évé- 
nement, à. 159 

ColombuU y maîtreffe de Chriftièrn 11^ h. 181 

Colonne ( Profper ) Tun des chefs de l'armée 
oppoléê à celle de Lautrec , a. 176, Général 
de celle que Bonnivet eut en tête. Son ca- 
raôere & fa conduite dans la guerre , a. 
291. Effaie en vain de difputer aux Fran- 
çois le paflage du Tefin j a. 194. Profite 
des fautes du général François , a. 1^6. 
Meurt pendant la campagne ^ a. 3197 , 298 

Corne 5 garantie de Knvafion des François , a. 

Comédie Efpagnole fur la bataille de Pavie , a. 

ibiJi 

Commerce de Suéde envahi par la ville de 
Lubec, i. 181. Expédient dont on ufe pour 

* recouvrer ce commerce, b. 132. 

Comniiffaires. • Jugemens rendus par des corn- 
miflaires à bon droit fufpefts de partia- 
lité, i. 53 

Comtés de f empire , en qiioi ils différent deà 
princes j a. 60 

Concordat entre Léon X & François I , b. 3^ 

i . Combien il éprouva dç réfiftançç avant de 
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' paffer en force de loi , ^. 3 3 îj 

Co/Zi/irio/zi de la rançon de François I, a, 47 
Connétable ( le ) de Bourbon , Voy. Bourbon^ , 
ConnétabU ( le ) de Montmorjçncy. Voyez 

Montmorency. 
Çanfideration des principales villes d'Efpagne 
foule vçes contre Charles > Quint , a. 186 
Elle fe rend maîtreffe de la perfônne de 
la reine , ^. 188 & 189* Elle transfère 
fon affemblée à Tordefilas , a, 1 90. S'afFoi- 
blit beaucoup , tf • 198. Eft tout-à-fait rui- 
née, a,. . 199 
Confcjfeur de Henri VIII. Voy. Longland. 
Çonfifcation fur Charles-Quint des comtés d^ 
, Flandre & d'Artois , tf . .411 
Conjuration de Fiefque. Saicaufe', h. %&^\, Mcf. 
dTures pour la faire réuffir,'^. 265. Jour & 
heure ehoiiis pour la faire éclater \ k* 2.9Qf 
Elle éclate , b. 298. Elle eft diffipée, *• 305• 
Elle'eflpunie54. 31JÇ 
Coni fut une des trois villes du Piémont que les 
F;-ançois jugèrent bonnes à gàrde«><2. 399;^ 
. Elle fe rendit fans réfiftance à Antoine de 
Leve,tf. . ibid. 
Conrad ^dxxc de Francdnie,élu empereur ,tf» 7 
Confeil auèique^ fon autorité augmjenté par 
Maximilien ,& affermie par fç& fuccef- 
feurs , a. ji. Eft reconnu pour trib^inal 
fupreme de l'empire , ^ . 73. Eteiv^i ;d^ fa 

• jurifdiôion , a. ibid. Appel de fes jtigiçmeitf , 
.. a, 74. Exécution, de fes arrêts i a, ikjd. 

* Comment il doit être ^ompofé , a. ibid. 
La cour de Vienne n'y nomm€, qw fisc. 

. luthériens o\i calyiniftes y tf.. ihd 
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Conftîl du pape à Henri VUI , que ce prince ni) 

goûte pas 9 ^. pag. i8q 

Çonfeil ( le ) d'état d'Angleterre entaffe accu- 
« fations fur accufatipas contre Cathe* 

rine,^. 194 

Çonfeil ( le grand ) à Gênes ^ de combien dé 

confeillers , b. i6o. ( le petit ) tiré du 

grand , b. ibid. 

Confeillers de Catherine écartés ^k^ 184,18c' 
Çonfifioire .* on y plaide indécemment la cauie 

du roi & de la reine d'Angleterre , h. iiz. 

Henri y perd fon procès définitivement ,i. 

240 
Çonfpiration du connétable du Bourbon , a. 

291. Vient à la connoiflance du roi, a. ibid. 
Convoi pour Stockholm intercepté par les 

troupes de Guftave , i. jié 

Çordoue { Gonxalve de) attaque & preni 

• Grenade fur les Mores , a. 1 57 

Corneille , frère naturel du comte de Fiefque, b. 

Corps Germanique : comment compofé , a. 

' 35 6* J(î/iv. Mutations qui y fpnt arrivées, tf. 
61. Comment s'y décident les affares , a. 79 

G>rf «;(. ( Fernand ) Son départ pour la conquête 

^ du Mexique ^ a.ji 1. Son arrivée au Mexi- 
que ^ a. 113. Çonfpiration de fes foldats 
contre lui , a, ibid 6^ fuiv. Il achevé la con- 

' quête du Mexique , a. 1 14. Il eft rappelle 
en Europe pour rendre raifon de fes e:|ttQr- 
iions & de fes cruautés ^a. 115. Sa mort , 

^ a.i\o 

Couronna de Suéde déclarée héréditaire ^ k* i^i 

Couronnes du htord ( toutes les) réunies fur une 
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feule tête , b. 6$ 

^Couronnement de Chriftiernà Stockholm ,i. 90 
Couronnement d'Anne de Boulen à Londres, b. 

£rammer : Avis xju'oiivre cet homtfte à Gar- 
diner & à Fox , b. 2,03. Fut le premier qui 
écrivit pour appuyer le divorce, b. 118. 
Epoufe quoique prêtre 9 la foeur d'un 
miniftre Allemand , b. 2x9. £ft nommé 
archevêque deCantorbery,*. ibid. Devient 
ouvertement le miniftre dès pallions de 
Henri , b. 130. Fait déclarer nul par le 
clergé d'Angleterre , le mariage cle Henri 
& de Catherine , b. 2.31. Accompagne 
Anne de Boulen à fon entrée dans Londres , 
^. 131. Entraîne dans le fchifme par fé- 
duôion le plus d'Anglois qu'il peut , b. 144 

Crémone garantie de Vinyafion des François , a. 
3 î4. Affiégée par le duc d'Urbain ^ tf. 362 

Urefpi ( Traité de ) *. j i 

Çromwtl^ miniftre d'état , emploie l'autorité 
de fa place à faire des partifans au 
fchifme , b. ibid. Luthérien dans l'ame , b^ 
z 5 1 . Sa mort , b. ibid. 

^Croukc , chargé par Henri VIII de lui ramaffer» 
des fuffrages de canoniftes favorables à 
€on divorce ^b. io8 

Croyance àw fouverain , combien influe fur 
ceHe des peuples , *. ' 1 40 

Crumpen ( Othon ) le plus grand capitaine du 
Nord dans fon tems , i. 83. Son e:i^pédi- 
tionenSuede, ibid. & fuiv. 

Cuba ( Tifle de ) lieu d'oîi partit Ferdinand 
portez pour U con(}uête du Mexique,^.! { \ 
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Çfiré ( le ) d'une églife àe Dalécarlle , ccm^ 

mence avec Guilave la révolution âe 

.... , • 

Suéde , B» 98 

Curés de Suéde levoient un impôt fur certains 

péchés ,3. 131 

lyaens ( Jean ) riche négotiaat d'Anv^s , 
donne à dîner ^ Charles - Quint , lui 
facrlfîe un billet de deux millions, a. 140 

jpaUcarlU , province de Suéde , qui fe dépare 
la première pour Guftave , b. 97 

Les ^écontens forcent le château du 
gouverneur ^ & pafTent la gamifon au fil 
der^pée,^. loq 

P,auphin, ( le ) fils aîné de ÎFrançois I. Son père 

/ pendant fa prifon lui mande qu'il peut 
prendre la couronne y a. 344. S'offre ep 
otage à l'empercui: lors de fqti paffage 
par la France,^. 7. Fait le fiege de Perpi- 
gnan. Ce qui l'empêche- de le prendre, b. 1 7. 
Marche contre l'empereur &? le rqi d'An- 
gleterre , bj x8. Çaraûjere de ce prince , b. 
tpid. S'oppofe de tout fon pouvoir au traité 
de Çre{pi,i. ♦. 39 

' I)aUcarlicn,$ furen^ les premières troupes de 

, ^ Guftave , b, 97. Courent rifque , d'être 
ma^acrçs dans Vefteras, b. IQ4. Quittq|it 
puftave au milieu de {%s opérations pour 
aller faire leur moiffon,, k.. tq6. Se lou- 
ieve^n^ ôç fot^t punis de leur fouleyement, 

b. 140 

PanK^s ( le Miran^olin 4e ) étoit fouyerain à^ 
tous les Sarrafins, a. zoq 



I 
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fiammarck ( le ) prend de la fupériorité fur les 
autres couronnes du Nord , b. 64. Les mo- 
narques du Nord y fixèrent leur cour , b. 67 
îfanois , manquent d'égard pour les deux états 
unis au leur, 3. ibid. S'éîifent un roi fans 
les confulter , b. ibid. Viennent fondre fur 
la Suéde ,b. 80 , 82. En font chafles , b. ib. 
Ref^fent à Chriftiern leurs fervices pour 
ime féconde expédition , ^. 83. Donnent de 
l'inquiétude à Çhriilieni pendant fonféjour 
en Suéde , b. 89. Excédés de la tirannie 
de Chriftiern fe donnent à Fridéric , duc 
deHolftein, i. 121. Tout ce. qui en étoit 
refté en Suéde , l'évacuerit , *. ibid» 

Darf€nc(\2i) Pune des portes de Gênes, b, 299. 
Elle eft forcée par les conjurés du parti de 
. Fiefque ,4, 300 

Difenftur de la fol , furnom donné à 
: Henri VIII, 3. ^ ^ 254 

Diane de Poitiers étoit attachée atu parti du 
dauphin,^. ,20 

Dictes ou é^cmbUes des ptats , .fort .anciennes 
enÂliemagûe^, tf. 65. Maximilien rétablit 
. les diètes amiuelles , a, 66. Elles font 
t converties eh une diète perpétiielje âffem- 
blée à Ratisbonne depuis i66j^à. ibid. Ref- 
.' fort de cette diète , a. ibU. Goiîimtnt 
' telle eft compofée , a. 67. Gomment les 
- o affaires s'y décident , a. 67; & Juiv^ Tri- 
bonaux qui émanent d'elle &.lui font fub- 
. • ordonnés , ^i. ^69. On peut recoaricxle ces 
' tribunaux à la ,dîete , ^ . .71 

UireSeur : on donna ce nom à celui qui fut 
' .le premier chargé par l'empereur decpn- 
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voquer & de diriger les aflemblées de^ 
cercles , a. jrf^ Cette commiffion d'abor4 
confiée aux princes les plus puifians , efï 
devenue héréditaire , a. ibid. Par qui elle 
eft exercée dans chaque cercle , a. ibid. & 7^ 

UiffeSUon des corps humains (la)along-ten)S 
paiTé pour un facrilége , a. 79 

Dijpenfc du pape pour le fécond mariage de 
Catherine d'Aragon , £. 145. La France 
n'y met point d'obflade , b. ibid. Jule l'ac- 
corde,^. 149 

JDijfolution du mariage de Henri VIII avec 
Catherine. Voy. Divorce. , 

Z)/Vc7rce de Henri VIII. Quelle en flit la caufe , 
b. 156. Stratagème pour y parvenir, b.j6i 
& fuiv. Théologiens qui le décident indif- 
penfable , b. 162,. Un minîftre va le folliciter 
auprès du faint iiege , ^. 165. Comment U 
proportion en eft reçue du pape , b. 170. 
Ce qui fe paffe à Rome par rapport à cette! 
af&ire, b. 171. Juges délégués à Londres 
pour la terminer , b. 176. Elle fe compli- 
que de plus en plus , i. 1 8 2. Efl de nouveau 
renvoyée devant les légats , A. 188. Eft 
enfin plaidée à Londres , b. 189. Raifons 
pour ôt, contre , b^ ibid. & 190. Témoins 
entendus , b. 195. Jugement différé, K196. 
Evocation de l'affaire au pape , b. 197. Uni- 
verfités confultées, b. 193. Crammer pro- 
nonce le divorce à la tête du clergé d'An- 
gleterre ^ A. a 30. Le confiftoire , à trois voix 
près , fe déclare contre , i* 24^' 

Dîmes dès eccléfiaftiques ^ entamées en Suéde 
pour les befoins de l'état j. A* 201 
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^pge jloix concernant fon éleftion, abro- 
gées par Doria ^B. 259 

Don gratuit accordé par les Pays-Bas à Mar- 
guerite d'Autriche, B. r 

jPoria ( André ) tâche de détourner Charles- 
Quint du fiege d'Alger, ^.12.1. Comment le 
corfaire Dragut lui éhappe^ a. 1 24. Il pafle, 
d'Italie en Eïpagne , Don Philippe d'Autri- 
che, a. I2Ç 

poria ( André ) grand^homme de mer, a. 369. 
Déplaît aux miniltres de France , ^. 373 . Re- 
çoit ordre de bloquer Naples par mer, a. yj^. 
S'en acquitte avec fuccès , a. ibid. La cour 
de France ne tient pas avec lui les condi- 
tions de fon traité, a. iK François I ordonne 
qu'on l'arrête , tf. 375 . Il en eft inftruit & fe 
donne aux Impériaux , ^ . 3 78 . Il rend Gênes 
- fa patrie, libre & indépendante , tf. 382. 
Le fénat dé Gênes lui érige une ftatue, ^ . 3 8 3 . 
Recourt le château de Nice , *. 20. 

Doria (André) met Gênes en liberté , & règle 
la forme de fon gouvernement , b. ibid^ S'il 
a voit des vues d'ambition , b. 260 , 26 1 . Ce 

3UÎ a pu l'en faire foupçonner , b. ibid. Ne fe 
oute aucunement des projets de Fiéfque, 
i. 283. Pas mêmç Idrfque le gouverneur de 
Milan effaie de lui infpirer des foupçons , b. 
^88. S'enfuit à Mafone, b. 299. Après la 
conjuration éteinte le fénat lui envoie une 
dépùtation chargée de le ramener dans 
Gènes , ^. 308, Il fait révoquer je pardon 
accordé aux conjurés , b. ibid. 

Roria^ (ieannetin) fils adoptif d'André, b. 262. 
^ Son orgueil déplaît aiu Génois , b. . ibid. 
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A voit la furvivance du commandement des 

galères , *. 1 6 5 . Il eft maffacré , b. 299 

Dêria ( le cadinal ) b. 301 

poria (Dominique) gentilhomme Génois , b. 

Pragut remplace Barberouffe, ^ . 1 13. Il tran(- 
porte fes vaiffeaux par terre pour échapper 
a 1^ pourfuite de Doria , a. 1 14, Avantage 
qu'il remporte fur Doria, a. iz 5 

Droit public de l' empire: de quoi il eft formé , 
34. De quoi prétexte ou occafion , tf. 35, 
Fondé fur les coutumes auiîi bien que fur les 
loix écrites , a. 86. 

puchitel ( Pierre ) évêque de Mâcon : fa que- 
relle avec la forbonne , ^. 3 3. Sa réponfe à 
François I aufujet de ladifgrace du chance- 
lier Poyet,*. 54.Comment il écarte adroitc-t 
ment un rival, A. 5 7. Sa réponfe à laquef- 
tion de François I s'il étoit noble , b. 60. 

puprat ( le chancelier ) ennemi paffionné de 
Semblançjii ,^.181. Avoit été placé auprès 
du roi, par madame régente, a. 187. Se 
joint à Montmorency pour perdre Doria , 
a.. 3 77. Il fut l'auteur du concordat, b. 3 g 

Duren ; exciife que donne le gouverneur de 
cette ville pour n'avoir pas voulu fe ren- 
dre, .j. 115 

JtLCcLÉsi ASTIQUES , puiffàns en Suéde 
avant la réforme , b. 128. En Angleterre 
avoient tous été portés pour Catherine , b. 

Echarpe : A quelle ocçafion François I s'avif^ 
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un jour de fe mettre le bras en écharpe, i&. 5 3 

Edouard^ fils de Henai VIII & de Jeanne 
Seymour, 3. 2 1 4. Succède à fon père, ^.253 

ElargîJJemem de François I , ^ . 34^ 

EUSeurs ( les ) leurs prérogatives , a. 47. Leur 
nombre, ^. 50. Ne votoient autrefois que 
dans leur collège j votent à pféfent dans 
celui des princes, a. 67. Dreflerent feuls la 
capitulation pendant plus d'un fiecle , a. 
84. Ce droit leur eft enfuite côntefté , a. 8 5; 
A quelle condition ils confentent au projet 
d'une capitulation perpétuelle, a. 87 

Élections aux bénéfices , jufqu'à quçl tems elles 
fubfifterent, b, 34. Atteinte qu'y donnèrent 
nos rois, ^.41. Rétablies àpluuieurs repri-^ 
fes,3. 36. 

£/€cifor^r. (huitième) Comment érigé, & à 
quelle condition, al 56 

EUonort , de Navarre ,^.213. Succède à foii 
père après avoir perdu fon époux & fort 
fils , ^/ ibid. 

Eléonorcy veuve du foi de Portugal, & pro- 

mife au connétable de Bourlbon j a. 290. 

•François I la demande pour lui-niême, a. 347 

L'obtient & l'époufe , b. z 

Eléonor Qibo. Voy • Cibo. 

£/f/ii««, fille de Henri VIII & d'Anne de 
Boulen,^. 249; Subftituée par le teftament 
de Henri VIII à Anne fa fœur, b. 253J 

Ely ( l'évêque d' ) Voy. Wefi. 

Empereur : qui font ceux qui peuvent préten- 
dre à cette dignité ^^.35. Comment fe fait 
fon éleftion , <z. 3 6, Ses pouvoirs, à. 37. 
<^uels revenus font afFeftes à cettedignité , 
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a. 38. S'il eft au-deffiis de Tempirè , à. 4I: 
DifFérens fentimens fur ce degré de puifr 
lance qu'il doit avoir ^ a. 41 

Empereur y la forme de leur éleftion avant 
Frédéric II, a. 8. Plufieurs d'eux laiffent 
régner le défordre en Allemagne ; par quel 
motif, a. 81. Serment qu'ils prêtoient juf* 
qu'à Charles-Quint exclufivemeht , a. 84. 
Quel ferment ils ont prêté depuis , a. ibid. 

JEmpirc (T) rendu éleftif en 1077 , tf. 8. Par 
qui gouverné pendant l'interrègne, ycyei 
vicaire de l'empire. Eft divifé en cecrles , ai, 
75. Par quelle gradation cette diviiion s'eft 
faite y a. 75 6*76 

Empereur. Voy. Chatles-Quint» 

Entrée d'Anne de Boulen dans Londres,^. 23 1 

Entrevue de François & Henri, 3. 2x5. Du 
pape & du roi , *. ' 244 

Epigramme latine contre Charles-Quint j tf . 1 17 

Erici , lieutenant de Guftave , b. 88 

Errad de la Marck , évêque de Liège : quelle part 
il a voit aux affaires, ^. 23. Sa fituation , a. 
ibid. &cfuiy. Son caraâere , a. 24. Les difpo-^ 
fitions de la Cour de Rome à fon égard j^a. 
ibid. Pourquoi il fe jette dans les bras de 

" Charles , a. ibid. 

Ef pagne (l' ) fes premiers noms , fes premiers 
peuples, comment leurs mœurs s'altere- 

rent, a. 146. Subjugeé parles Cartaginois, 
a.\^^& 1 5 o. Par les Romains, tf. 15 ©.Parles 
Sueves , les Alains , les Vandales & les 
Gots , tf . 1 5 1 . Par les Mores, a. 152. Quand 
elle prit ce nom , & quels autres noms elle 
avoit portés auparavant ^ a. i 5 7. En corn- 
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. l)uftion à caufe des Flamands qui y avoient 
fiiivi Charles-Quint , ^ . 1 84. Les principales 
villes forment entre elles une confiédéra- 
tion^ a. 186 

Efpagne , ( confeil d' ) redevable de fa repu* 
tation au cardinal Ximenez, a. 173. Sen- 
timens de la plupart de fes membres fur la 
confédération contre les Flamands ^ a. i^y 

Efpagne ( rois d* \ depuis quand portent le 
titre de majefte, a. 14c 

Efpagnols reprennent un peu de fupériorité 
fur les Mores ; tribut qu'ils furent obligés 
de leur payer , a. 174. Reprennent prefque 
tout aux Mores , a. ib'uL Les chaffent de 
toute TEfpagne , a. 1 57. Vont les attaquer 
)ufqu'en Afrique,^ 158. Fondent dans lè 
nouveau jnonde un empire très-riche & 
très-'puiflant , a. 16a. &fuiv* Murmurent 
contre les Flamands qui avoient fui vi Char- 
les-Quint & fe foulevent, a. 185 

Efpagnols (les) fe joignent aux François pour 
la conquête du royaume de Naples , a . 2 5 8, 
Brouillerie entre les deux nations confédé- 
rées au fujet de la conquête ^ a. ihid. Les 
Efpagnols en reftent feuls maîtres ^ a. 159 

Efpagnols : on ne veut pas qu'il y en ait dans 
le confeil de Catherine , £. 183 

Etampcs ( la duchefle d' ) confeille au roi de 
faire arrêter l'empereur ^ ^.899. Etoit dans 
le parti du duc d'Orléans ^ K 29; Livre à 
l'empereur Epernay & Château-Thierry , K 
3 o. Déterminele roi à la paix , b. ibidé 

Etat de r empire Voy . Corps de V empiré^ 

Etats : leur autorité fut ébranlée pai? Fran-* 
çoisl^i^^ 44 
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Etats àe Suéde affeiublés parStenon, 5.75: 
L'archevêque TroUe y eft dégradé , /&. 80; 
Convoqués par TroUe , fupprîment la 
dignité d'adminiftrateur , b. 88. Sont raf- 
femblés par les ordres de Chriftiern poui: 
fon couronnement j A. 89. Affemblés par 
Guftave à Vadeftene , b. iio. Aflemblés 
à Vefteras^ b. 134, 141 

Evêchis : les rois de France de la première 
race y nommoient ^ b. 35 

A quelle dccafion les papes fe rëferventi 
ils d'y nommer exclufivement , bé ibiJ; 

Evéquts de Suéde, héritoient de leurs prêtres,*. 
131. Fomentent des conjurations contre 
Guftave ^bn^r^. Sont exclus du fénat ^^.139 

Evocation de l'affaire du divorce de Henri 
VIII à Rome,^- . ' 197 

JBvre//x, origine de la maifon d'Evreux , rf. 213 

Excufatcur^ titre fingulier imaginé par la cour 
d'Angleterre, b. 121. Le pape demandé 
qu'il foit muni de pleins pouvoirs , b. 223 



X^ Arnese ( i?ierre-Louis ) eft affàffigné , a. 

127 

Farnefe (Oûave ) fes malheurs , a. ibid. 

Farncfc { Pierre-Louis ) fdngeoit à recouvrer 
fes domains aliénés , b. 1287. Appuyé par 
le pape Paul III , ibid. Caraôere de te 
duc,^. / 288 

Faux S tenon. Voy. Sttnon. 

/T^/Tz/TzwjJfrançois'I en attira beaucoup à fà 

* COUTjA; ., . .49 

• Fcrdinafui 
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Ferdinand (V^rchiduc^ augmente beaucoup 
fa pulffance , a. 88. Projet de Charles- Quii^t 
en faveur de ce prince, a. 89. Rappelle Maxi- 
milien à fa cour , & rompt avec Charles- 
Quint , tf . 9 1 . Refiiie conftamment de céder 
fes droits à l'empire, a. 98. Ne veut point 
confentir à ce qu'oii vouloit de lui pour le 

. roi fon neveu, a. Ihid. 

Ferdinand jXOï de Caftille quitte cette qualité , 
puis reprend l'adminiftration en qualité de 
régent, a. 100. Il cafte un teftament qu*il 
avoit fait en faveur de fon petit fils Ferdi- 
nand, qu'il déclare fon héritier univerfel, 
a, 101. Tâcke d'obtenir j poiiir fon fils, 
Catherine de Navarre, tfi ii4.Sanaiffancçj 
fon portrait , fes occupations , a. 2. 1 6. Sa 
condite en montant fur le trône , (ts princi- 
pes , fa politique, tf . xi 7. Ce que Philippe II 
difoit de lui , domment il doit être regardé, 
îa religion ^ ^ . 219- Comment un grand poli- 
tique a fini fon portraif , a. 210. Devient 
ennemi de la France ^ a. 213. Circonftances 
favorables à fon ambition, tf. ibid. Propôfi- 
tions qu'il fait à laNavarre,^ ;224.Fait entrer 
fes troupes en NaVrrej^ a^ 215., L'envrahit 
toute entière , a. ibid. Affure fon ufurpa- 

. tion , comment^ a. 129. La poflede jufqu'à 

. fa mort; , <! . , ibid^ 

Ferdinand gagne le royaume de Naples à 
l'Efpagne, a. . 259 

Ferdinand ( Confalve ) feigneur Éfpagnol feit 
élevei: un tombeau à Lautrec ^ mort en 
cçmbattant contre l'Efpàgrie , tf. ' 379 

Ferdinand &c IfabcUè donnent leiif fille Catûe^ 
kim.Pol. tome II. Z ' 
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rine à Arthus , *. ^44 

Ferdinand , frère de Charles-Quint , élu roi 
des Romains , h. 214 

Feronîcrc ( la belle ) l'une des maîtrefies de 
François \^b. 32, 

Fcrrand Gon^aguc fait part à Doria des foup- 
çons qu'il a fur la conduite de Fiefque , 
& ne parvient pas à lui en communi-^ 
quer , ^. 18^ 

Fcrrare (le duc de ) entre dans une ligue contre 
l'empereur , a. 370 

Fcrrare , Charles-Quint abandonne le duc de 
Ferrare au pape ^h.i 97. ( Tuniverfité de ) 
improuve le mariage de Catherine , b. zoS 

Ferrari , moine Auguftin , fouffle en chaire 
aux Milanois la haine contre la France, a. 

276 

Fils de France donnés en otages , a. ^47. Me- 
fures prifes pour les mettre en liberté , d. 
358. Sortent dg prifon, a. 387. Les deux 
aînés vont s'offrir en otages à l'empereur 
pour fa fureté lors de fon paflage par la 
Fraiiice,^. ^ 6 

Fiefque ( Jean-Loùis de ) comte de Lavagna^. 
263. Mécontens de voir fon pays fous 
l'empire de Dbria , h:x6i^. Projette de faire 
périr les Doria , h. 166. François Premier 
promet de le féconder^ b. 267. Va lui- 
mênie à Rome intéreffer Paul III dans fon 
entreprife , b. 268. S'en retourne à Gênes 
mécontent du cardinal Trivulce , b. 270 , 
I71. Mais le cardinal lui envoie faire des 
propofitions plus attrayantes^ & 1 a négocia- 
tion fe. renoue , b. ^72. Il prend les avis 
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fie trois notables de la république , h, 1744 
Sa profonde diflîmulation trompe les deux 
Doria , B, 183. Comment il gagne l'affec- 
tion du peuple , ^. 185. De quel prétexte 
il fe couvre pour difcipliner des troupes 
fans donner d ombrage aux Doria , *. xîj. 
ïl engage Farnefe à lui fournir deux mille 
foldats yB. 188. Fait entrer une galère dans 
le port & des troupes dans la ville . b^ 
288. Difcours qu'il tient à quelques bour-î- 
ceois de Gênes ; h. 2y7. Se porte à Ten* 
droit où le péril eft le plus grand ; *. ;oo; 
Se noie , ft. 304. La nouvelle de cette mort 

: glace tous les conjurés , *. . 305 

JFinlanit ( l'ille de ) donne retraite à quelques 
Danois , ft, i ii. Ils en font chafles , ^. 1 14 

fisher { Jean ) l'un des avocats pour la reine 
dans l'affaire du divorce j k i8c> 

Fif^ater , fa dépofition dans l'affaire du 
divorce , ^. 19^ 

Flamands fies ) accompagnent en grand nom^ 
bre Charles- Quint en Efpagne , tf. 175. S'y 
rendent puiffans ,iz. 18^ 

jr/<im4/?iiî foufîerts d'abord dans le confeil de 
Catherine, b. 183. Au nombre depltis dé' 
vîngtmille fontrenvoyésd'Ang1etere,ft.l8ç 

Flandre ravagée par les troupes .de Charlts- 
Quint , & par celles de François I, a. 27 V 6» 
fniv. ( Comté de ) relevôit de tems immé- 
morial de la France, a. 41t. Préférable 
pour la France au Milanojs^ b, j 

Florentins , fe liguent avec Tempereur contre- 
la France , a. 184. Se liguent avec la France 
contre Pcmpereur,^. 370 

Z a 
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Flotte néceiTaire pour prendre Stoc|cnoIm', h 
1 1 4* Guflave en obtient une de la ville de 
Lubec^ b. ibid. Vo&cier de Lubec ^ qui 
la commande fert mal^Guftave, b. iij 

JFodtrato ( Nicolas ) eil le porteur des pro- 
poûtions recevables que Trivulce envoyoit 
faire à Fiefque , ^. 173. Et retourne porter 
à Trivulce les réponfes de Fiefque j bi Aid. 

Foire d'Upfal. Voy, Upfal. 

Foix ( le cardinal Pierre de ) régent de 
Kavarre, a. 113 

Fox : quelle étoit la capacité de cet homme ^ 
b. 173 9 174. L'un des témoins entendus 
dans TafFaire du divorce i^. 189. Accom- 
pagne Henri à Waltham, ^.103. Gêne la 
liberté des fufFrages à Cambridge , b. zo| 

Fonjeca ( Antoine de ) cpmmande un corps 
it troupes contre les rebelles d'Ëfpagnè , ai 

188 

Franui mife en intetdit par le pape Jules Vl^ a» 

223 

Fornoue (bataille de ) gagnée par Charles VIII,tf • 

Fojfan 9 fut \me des trois villes du Piémont 
que lés François jugèrent bonnes à garder , 
a. 330. Quoique dénuée de vivres & non 
fortinée , Montpefat la défendit bien contre 
l'armée d'Antoine de Levé ^ rf. 400 

François ( les ) ligue des autres nations con- 
tre eux , a. ibid. 

François I perd beaucoup par fon impnh» 
dence , a. x6. Son gouverneur , plenipoten- 
tiare pour lui à Noyon ^ a. 331^ Se prête à 
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la guerre de Navarre , û. 334 

François 1 ( Tempereur ) à quoi il s'engage 
dans fa capitulation y a. 7 1 

François Phœbus de Foix, Voyez, Phœbus. 
Vient au trône de Navarre , tf . 214 

Fni/2CJ , leur ëtabliffement dans le$ Gaules, tf. 
5. Attaqués par diflférens peuples, les fùb- 
juguent , a. 6 

France ( la ) ne s*oppofe pas à la difpenfe que 
deniande Henri VIII , ^. 1 45 . Le fejour qu'y 
avoit fait Anne de Boulen l'avoit rendit 
plus aimable , i. 153. Favorife le projet 
du divorce de Henri VIII, 163. & JlRv. 
Perdfes conquêtes en Italie , b. 171. Avis 
de fes univerfités fur le mariage de Cathe- 
rine, b. xo^. Confervoit toujours Tefpé- 
rance de fe rétablir en Italie , b. z66. La 
conjuration tramée par Fiefque en eft un 
moyen qu'elle faifit , b, Z97. Fait faire à 
Fielque des propofitions qu'ilne goûte pas, 

b-. ijQ 

Franco ( Nicolas ) doyen du fénat de Gênes , 

b. 301 

François L Sa coniidération pour le cardinal 
Wolfey , ^. 159- Etoit de l'avis du divorce , 
154. Confeille à Henri d'époufer fa maî- 
trefle, b. 1^6. Se trouve avec le pape à 
Marfeilie , b. 134. Fait des elïbrts inutiles 
pour réconcilier le pape & Henri, b. iç6. 
Ses motifs pour né pas imiter Henri dans 
fon fchifme , b. 146. Il entre dans les projets 
du Génois Fiefque , b. 247 

français ( les ) font la conquête du royaume 
de Naples ^ a^ z^o. Ligue formée pour U^ 

^5 
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en chaffer ,a.i%i. Succès de cette ligue , i 
2.53 &fuiv.Sç rendent maîtres du Milahois, 
tf . 2. 5 5 En font chafles par les SuiiTes ,iz. 165. 
y rentrent, rappelles par lès Milaiiois 
mêmes, ^.z^zW. Le reperdent, a. x66. Le 
reprennent , a. 169. Leur fuccés en Flandre 
contre Charles-Quint , a. ijo. Devenus 
odieux aux Milanois, ^. 171. ChaiTés du 
Milanois, a. 173. Manquent Toccafion de 
foumettre le royaume de Naples , a. 371 
françois I projette de reconquérir le Mila- 
nois, a, loj. Gagne la bataille de Marignan, 
m. ibid. Eft arme chevalier par Bayard , a. 
%6%. RéufTit à la conquête du Milanois,^. 
269, Entre en guerre avec Charles-Quint en 
Italie, a. 275 Perd le Milanois, a. ibid^ 
Ligue redoutable contre ce prince , a. 184. 
il n'en efl point efFravé, a. ibid. Confpira- 
tion du connétable de Bourbon contre ce 
prince, a. 185. Elle Tempêche d'aller en 

{^erfpnne à l'expédition du Milanois, tf. 193. 
1 marche au fccoursde la Provence, a. 317, 
Il projette d'aller à Milan , a. 318. Il y, ar- 
rivé , tf . 3 1 9. Faute qu'il fait en ne pourfui* 
vant pas l'armée Impériale , â. 3 ii. Il forme 
le fiege de Pavie, a, 314. Motifs qui l'em- 
pêchent de lever ce fiege, a. 3x6. Il y eft 
battu & fait prifonnier, tf. 3 3 1 &fuiv. Il de- 
inande & obtient d'être mené à Madrid , a. 
338 .11 eft tranfporté fur fes propres galères , 
a. ibid. Dureté qu'il eiTuie en Efpagne , a. 
339. Infulté par un grand d'Efpagne ,il le 
tue de fa propre main, a. 340. Il tombe 
:{nalade à Madrid ^ a. 341. La prpineâe^^u^ 
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lui donne rempereur,d'une prompte liberté, * 
contribue à lui rendre la lanté, a. ihid.Et 
l'inexécution de cette promeffele fait réfou- 
ëre à pafler fa vie dans fa prifon a^ 3 44. Il 
en fort par le traité de Madrid, a. 346. Il 
conclut à Cognac un traité avec le pape , les 
Vénitiens & le duc de Milan , contre l'em- 
pereur , b. 9. Ilfert d'abord mollement fes 
confédérés, a. 358. Il entre dans une nour 
velle ligue contre l'empereur , a. 370. Fait 
une ficiute en ne ménageant pas le Génois 
Doria , ^ . 373 . Soufcrit au traité de Camb- 
rai, a. 387. Abandonne par ce traité tous 
fes alliés, tf. 388. Travaille fourdement à 
fufciter des ennemis à Charles - Quidt , a^ 
391. Il folliciee ûnguliérement le duc de 
Milan, â. 391. Reçoit un outrage fanglant 
de ce même duc , a. 393. Songe pour l'en 
punir à reconquérir le Milanois , a, ibU. 
JEt pour s'y ouvrir un paffage , il déclare la 
guerre aiu duc de Savoie, a. 394. Il rentre 
dans fes droits fur le Milanois par le décès 
de Sforce mort fans enfkns, a. 397. Mais 
l'empereur l'amufe & le joue , 398. Il rem- 
porte fur l'empereur un avantage confidé- 
rable en Provence fans tirer l'épée, a. 408, 
Il en vouloit perfonnellement à Charles- 
Quint, a. 3 98, Il fe fait tort par fon aliiance 
avec Soliman, a. 413, Ne lait pas tirer de 
cette alliance tout le fruit qu'il eût pu , a. 
414. Fait une trêve de dix ans avec l'empe- 
reur, a.ibid. Refiife fa proteûion aux Gan- 
tois révoltés , *. 3. Laiffe paffer Charles- 
Quint par la France pour aller à Gand , b. ^ 

ï 4 
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* ^ S'ouvre imprademment à lui , pendant foi^ 
féjour en France , h 7. Lui fait confidence, 
du confeil qu'on lui donrte de le faire arrê- 
ter , iJ. 9 , 10. Se difpofe à la guerre contre 
l'empereur,*. 16. La lui déclare, t. 17. Se 
laifTe perfuader de faire la paix, *. 3 o. Gaufe 
de fa dernière maladie , *. 3 1. Sa mort , B. 
33. Son règne a voit été l'époque de plu- 
sieurs innovations importantes, *. 34. Son 
portrait, *. iHd. & 49. Bons mots & plai- 
lantçriesde ce prince, B. 58 , 59. François 
étoit fort galant , i. 60 &fuiv. 

Frédéric , éleâeur dé Saxe , fes fentimens fut 
les deux prétendans à l'empire, a. 28 . Eft élu 
à l'empire , « • 3 1. Son portrait , a. ibid. Re- 
fufela couronne impériale, a. ibid. Donne 
fa voix pour le roi dlEfpage, a. 33 

Frédéric^ roi de Naples , dépouillé de fes 
états, tf. 258 

Frégofe , envoyé à Vénife par François I , tdt 
égorgé en chemin , *. \6 

Frégofes (les) famille puiflante de Gênes 9 *• 2 5 9 

Frégofe ( Céfar ) ya implorer , mais inutile- 
ment le fecours delà France i b. 266. Un 
autre envoyé réuffit mieux , b. 267 

Fréjiis , prife fur la France par le connétable 

de Bourbon, 4« 314 

^ridéricy duc de Holjlein : les Danois fe mettent 
fous fa proteftipn , ^. 1 2 1 . Il levé fécrete- 
ment des troupes pour les défendre , b. ib. 
La fuite de Ghrifîiem le laifTe monter au 
trône de Danemarck , fans aucun bbftacle , 

bj. 121 

Fridéric fe fait couronner roi de Suéde hzs^ 
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pure cérémonie , h. 1 2.4. Et laiffe Guftave 
fen paix,^. 115. Donne unafyle en Noi-r 
vege au faux Stenon , puis l'en chaffe,*. 134 
Fronsbcrg ( George ) facilite au connétable de 
Bourbon la levée de dix mille hommes en 
Allemagne , a. 318. Rend une féconde fois 
^u même le même fervice , a. 363 

G. 

XjrABELLEy depuis quand tournée en împo- 
iition ordinaire , ^. 43 

Caillot de Geriouillac , fert Tartillerie Françoife 
à Pavie, avec toute la vivacité poflibleytf. 

331 

Galeas (Jean) neveu de Ludovic Sforce, a. 
246. Méditoit , dit un auteur moderne , de 
remettre fa maifon en pofTeffion du Mila- 
nois y a. 29iS 

Galères de Charles -Quint commandées par 
Doria,*.i6i.Et enfuite par JeannetinDoria, 
a6$. Une des galères appartenant à Fief- 

Sie , entre dans le port de Gênes , ^. 18 J 
oria confent qu'elle quitte le port pen- 
dant la nuit , ^. 192 
Gafton , comte de Foix , époufe Eléonore de 
mvfirre/tf. xio 
Gand : foulévementde cette ville , h. % 
Gantois , refufent de payer à Marguerite leur 
quote-part du don que les états de Flandre 
lui ont accordé, i. ibid. Prennent des mefu- 
res pour empêcher Marguerite de les y for- 
cer, i. 3, Implorent la proteâion de la 
France, b, ib. François I la leur refufe, b. 4 
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Garde ( le baron de la ) Voy. Potin» 

Çardincr ^ génie & caraûere de ce négocia^ 
leur, b. 173 , 174. Accompagne Henri à 
"Waltham ^ b. xoy Force un peu la liberté 
des fuâfrages à Cambridge , b. 105 • Met 
la couronne fur la tête à CatherineHoirard» 
t. 151. Médite de procurer par fon moyen 
la réconciliation de l'Angleterre avec le 
S* iiege, b. ibid. 

Gattinara^ chancelier de Charles-Quint* Ses 
confeils par rapport à François I , tf* ' 3421 

Gendarmerie Françoife foutient mal fa réputa- 
tion i Pavie , a^^ 31. N'étoit autrefois 
compofée que d^ gentilshommes ^ ^•45* 
François I refufe de prêter la fienne à 
Charles-Quint , b. 57 

Cènes ( la républiquede ) afliégée par terre, 
fecoue le joug étranger ^a. 3 %^ 

Cènes , de tous les états de l'Europe , celui 
qui a éprouvé le plus de révolutions , b. 

' 258, N'a une forme fixe de gouvernement 
que depuis André Doria ^b. 259 

Génois y le liguent avec l'empereur contre la 
France, tf. 284 

Génois : Doria leur a donné le meilleur gour 
vernement qu'ils puffent avoir , ^, 260 

Génois au nombre de dix mille difpofés à 
fervir Fiefque , b. 290 

Genouillac.\ oy. Gailloe. 

Gentil y premier commis des finances fous 
Semblançai ^ trahit indignement fon maî- 
tre , tf . 28 z 

Gentilhomme époufç parla venve d'un grand 
d'£fpagne,tf, \i% 
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Omtîlhommt y quelle fignification on dofinoit 
autrefois à ce terme , b. > -45 

Germanie^ fes commencemens obfcurs, a. i. 
Par qui habitée dans? fes commencemens, a. 
ihid Son hiftoire ne commence qu'à fe^ 
démêlés avec les Romains , a» ibid. Ses 
. guerres , fes conquête s , <i. 5 

C^rmains , leurs mœurs primitives, a. 1. Leur 
figure, leur éducation, leurs exercices , a^ 
3 6* /«/v. Comment on leur donnoit leurs 
premières armes, a. 4. A qui ils défé- 
roient l'honneur du commandement, a, ib. 

Çiron ( Pedro ) fes prétentions , & fa révolte , 
a. 168 & 169. Tentatives qu'on fait pour le 
gagner, û. 186. Afliége l'armée royale, a^ 
187. Se retire, & quitte la campagne, a. 
ibid.Se foumet enfin, a. 195 

Gon[aguc ( Ferrant de ) manque Parme & . 
prend Plaifance , a. 1 27 . Eft dépouillé du 
gouvernement de Milan, a. i4Z.Sauvé des; 
rigueurs de la juftice par Charles Quint f a^ 

i426'i43 

Gots ( les ) demandent un établiffement à 
Honorius , 151 

Gothu , Arvide y affiege Vadeftene pour Gul^ 
tave , i. 105. Guftave rappelle les troupes 
qu'il y a envoyées , b. loSt» 

Gothic Occidentale, , ravagée par le général 
Crumpen ,6, 85. Quelques feigneurs de 
cette Province fe préparent à remuer dans 
les états de Vefteras ,3. 136 

Çothlande : Norbi gouverneur de cette ifle ,1 
projette de s'y rendre indépendant , b. 



364 T À B t E ^ 

Goths renverfent l'empire Romain i x^J 

Coulent {\zy zî^tgét &c prife par Qiarles^ 
Quint, a. ni 

Gouvernement de Suéde , de tous le plus 
vicieux ^b. 65 

Gouverneurs de Stockholm & de Nicopinc 
dénoncés aux états de Suéde comme traîtres , 
i. 77, Se confeflent coupables , b. ibidi 

Çrammont , ligue des Seigneurs de cette mai* 
fon contre celle de Beaumont, a. 215 

Granewich , lieu d'où Anne de Boulen com- 
mence fa marche pour entrer dans Londres , 

b. 231 

Cranvelle , ( le cardinal de) ce que Ton trouve 
dans fes mémoires au fujet de l'abdication 
de Charles-Quint, a. 96. Ce qu'il dit au roi 

. PhilHppe,-^. 99 

GrandvtlU , ( Nicolas Perrenot de ) regretté 
par Charles - Quint , dont il avoit été le 
chancelier , tf. 14a 

Grfïïc , prife fur la France par le connétable de 
Bourbon, tf. 3(14 

GravanoU (le) l'un des deux bras du Teflin ^ a* 

326 

Grégoire Fil , entreprifes de ce pape fur les 
droits des fouverains , *. 3 5 > 5^ 

Grégoire Fil , ( le pape ) fon attentat uir 
l'empire, a. 7 

Qtnade , Mores d^fpagne réduits au feul 
royaume de Grenade, a. 1 56.Le perdent, 

a. 1)7 

Grenoble , lieu de la naiflance & de la fépul- 
ture ' du chevalier Bayard , a. J02. Le 
çhevaliçr y f^ît un trait de génâroiitd 
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tidmirable , tf. 307 

Grifons tentent , en faveur de la France , une 
diverfion qui leur réuflit mal , tfi 299 

Grojfefft d'Anne de Boulèn oblige Henri à 
déclarer fon mariage avec elle , ^. 218 

Guerres continuelles entre la Suéde & leDane- 
marck depuis leur défunion , ^; 68 

Guafi ( le marquis du ) ne réuffit pas à 
l'attaque d'Arles , a, 406. Fait maUacrer 
deuxenvoyésdeFrançoisI,^. 16. Confidéré 
par les Piémontois ^ b. 22. Battu à Céri« 
îbles , b. 24; Fait prifonnief par le neVeu 
deDQria,^, * 374 

Caeimoiiny (l'empereur ) fupplice que Fer- 
itand Cortez lui fait fouf&ir & à un dé fes 
favoris ^ a 183 

GuiHaùme ( mylord ) accompagne Anne de 
Boulen à fon entrée dans Londres , *. 231 

CmneffaUi Bataille de ) le chevalier Bayard 
y feit prifonnier un Anglois , à qui il fe 
rend enfuite lui*même , a. 308. Queflion 
que cette aventure extraordinaire occa- 
fionne 4 a. 309 ^310 

Cuipufcoa , province d'Efpagné ravagée par 
le duc de Bourbon , a. 226 

Guife ( le duc de ) Voy. Lorraine. 

Gi^i^'ve Vafa^ du fang des anciens rois (îe 
Suéde , i. 9 3 , Portrait de ce héros , b. ihid. 
S'étpit trouvé a Steke & à Vedel. *. 48. 
Etoit un des fix otages que Chrifliern avoit 
enlevés devant Stockholm,^. ïbid. S'échappe 
du Danemarck pour aller chercher less 
moyens de délivrer fa patrie, b. 96 Soulevé 
d'abord la Dalecarlie y b* 97. Gagne les 
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autres provinces de proche en prôcîie, k 
100. l'rend des villes , & s'y fortifie, 
105. Fut à deux doigts d'être fur pris dans 
UpiaU^* 108. GrofTit fon année de tioo* 
AU( mands , 6. 1 09. Mené fon armée devant 
Stockholm , b. ibid. Âflemble les états de 
Suéde, *. iio. Y eft proclamé adminif- 
trateur ^b.ii i. Marche à Stockholm , b. ibi 
Ce qui l'empêche de s'en rendre maître; 
b. 1 1 4. Il y reçoit un échet par la flotte 
de Norbi , bi. ibid. Il obtient une flotte dé 
la ville de Lubec , b. ibid. Il brûle la flotte 
de Norbi, b. 178 , 179. Eft proclamé roi 
devant Stockholm , & y entre , b. 11^. 
Vit en paix avec Fridéric, b. 125. Fait 
Anderfon chancelier de Suéde , b. ii6i 
Favorife le luthéranifme dans fes états, A 
1 19, Eft à deux doigts dé voir échouer (es 
projets k Vefteras , b. 139. Va par tous 
les états feire exécuter les décifions de Vef- 
teras, b. 140. Se déclare ouvertement luthé- 
rien , b. ibid. Fait déclarer la couronne dé 
Suéde héréditaire aux états dô Vefteras 
de 1 544. b. 14! 

H- 

£2 Enrî ( l'ehipereur) ne porta que le titre 
deroi, a. 7 

Henri ^ fécond fils de Thîbâud comte de 
Champagne , neveu de Sanche , fiiccede à 
fon aîné , laifle une fille ; ce qu'il fait pour 
ellej tf. m 

Henri ^ roi de Caftille fumommé l'impuif- 
fant, «♦ iij 
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Henri d^Albret^ fils de Jean, fuccede à fes 
père & mère, «. 231 

Hcnriquei^^ ( TAmirante Frédéric ) àonné pour 
collègue à Adrien ^a. 1 90 

Henri , roi d'Angleterre ^ fe ligue avec l'em- 
pereur contre la France , tf. 184. Entre dans 
les reffentimens du connétable de Bour- 
bon , a. 190. Pf otedeur de la ligue conclue 
par le traité de Cognac, tf» 357^ Avoi tété 
rinftrument de l'ambition de"Wolfe}r,tf .3 5 9* 
Entre dans un^nouvelle ligue contre l'em- 
pereur, a. 370* Lui déclare la guerre & 
ne la lui fait pas , a. 390. Ligué avec l'em* 
pereur contre la France , b. 26. Se méfie 
de fon aflbcié , b. 27 

Henri VII , roi d'Angleterre , marie fon fils 
Arthus, b. 144. Proteftation étrange qu'il 
fait faire à fon fils Henri , b^ 150. meurt 
en 1509.^. ibid. 

Henri VIII^ pour lors prince de Galles, 
époufe la veuve de fon frère Arthus , & 

. protefte deux ans après contre ce mariage , 
b. i4")rEn refferre les nœuds , lorfqu'il eft 
fur le trône , b. ibid. Se dégoûte de la reine , 
& prend du goût pour Anne de Boulen , 
b. 151. Jaloux de Fercy,^. 154. Déclare 
fa paflion à Anne , b. î ^6. Ses fcrupules 
fur fon mariage avec Catherine,^. 162* 
Il envoie foUiciter fon divorce auprès du 
pape,^. 165. Il joint trois nouveaux mi- 
nières aux deux précédens, b. 173. Ne 
goûte pas le confeil de Campege,^. 180. 
Etat violent où fa paflion le jette, ^. 185^ 
Il envoie deux nouveaux négociateurs 
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auprès du pape, ^. 186. Il confent d'êti^ 
cité devant les deux légats , nommés pour 
juger raffaire-du divorce , ^. 188. Noms dé 
fe^ avocats, h. 189* Il comparoît par fes 
procureurs,^. 193. Ilferoidit contre lei 
loumiflibns & les fupplications de la reine, 
i. 194, Cité à Rome , b. 198. S'en venge 
fur les légats , b% 199. S*apperçoit trop tard 
qu'il a perdu un tems précieuk à consulter 
des doÔeurs , b. 211, Médite d'enleVer 
l'Angleterre au pape, ^.^14. Il commence 

Î)ar attaquer le clergé , b. ibid. Fait revivre 
e Prœmunire de Richard II, *. 216. Se 
fait appeller chef de l'églife . Anglicane ^ 
b. 217. Renoue avec le pape de nouvelles 
fiégociatiops , b. 121. Suit le confeil db 
François I de s'attacher par le mariage Anne 
de Boulen , b. 216. Il époufe fecretement 
le 1 4 Novembre 1 5 3 l , 5. ibid. Eft confeillé 
d'envoyer à. Marieille des ambaiTadeurs att 
pape pour faire fa pâix^ b^ 237. Ce mû 
em pêche quel accommodement ne réuffifle, 
b. ibid. Motifs de fa conduite , b. 242. 
Impétuofité de fes parlons, b. 247. Il &it 
périr Anne de Boulen fur un échafaud, 
i. 250. Époufe Jeanne deSeymour,^. ibidi 
Veuf de Seynyur , il la remplace par Anne 
de Cleves , b^ ibid. Celle-ci par Catherine 
Howard , qui finit par être décapitée ^ bi 
2 5 1 . Et époufe pour la fixeme , Catherine 
Parr , î. 2 5 3 . Caraftere de ce pri nce , b. ibid. 

Èiergc (ia ville d' ) difputée par deux feigneurs, 
donne lieu à une longue guerre, a. 269 

JSoîJIcin ( le duc de ) V oy, Fridérid .^ 

Hongrie f 
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Wongri^ ; Soliman y entre à la tête de cent 

mille hommes, <î, 4 13.11 fe retire 6c aban- 

• donne ifes conquêtes, tfi 414 

Honarius : traité de cet empereur avec les 
Gots, â. 1 5 o. n leur abandonne rEfpagne^ à. 

Hanovre ( éleûorat d' ) éft le dernier, des 
élei^orats ^ tf. , 57 

//iiro(lecpmtede) entreprend de foumettre 
les rebelles d'Efpagne, tf. 1 18. Y réuffit, aAb* 

Hafun ( Muley ) détrôné par Barberoufle , a» 
1 10. Eft rétabli par Charles-Quînt , a. ihid, 

Henri Fin ^ roi à^ Angleterre ambitionne la 
couronne impériale, 11.13; Quel parti il prend 
entre les deux rivaux qui Télbignent ^ tf . 
ibid. Erttre dans une ligue contre la France; 
a. zi2i 

Henri ^ roi de Navarre , & père de Jeaniie quî 
en fut reine ^près lui ^ a: m 

ïlcfpérie.y oyez Ihirie, 

Howard ( Catherine ) cinquième femme dé 
Henri VIII à qui elle dut fon élévation , b^ 
a 5 1. Eft décapitée poiir avoir tenté de pro- 
curer la réconciliation deTAngl^erreavec 
le faint àege ^ b. ihidi 

I. 

JL BEREk^ leurs mœurs ^ à. 146. &fuiv. Leur 
manière de combattre , & leurs armes , a. 

147. Ce qu'ils faifoient de leurs morts , a. 

148. Différence de ceux qui habîtoient le 
midi d'avec ceux des côtés de TOcéani 
yàyei Callaïciens. Commencèrent avec les 
Cartaginois. ffoy, Efpagnolsi 

Mém. PoL Tome //• A a 
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JBérU (V) fes peuples & (on état primitif, ai 
146. Subjuguée en partie par les Cartha- 
ginois. VoycT. Efpaenols, • 145^ 

Ignace dt Loyola blefTe à Pampelune , afliégée 
par les François ^ a. 236 

îfnpiriaux ( les ) entrent dans la Provence 
& y prennent plufieurs villes, a. ^ly^ 
Afliegent inutilement Marfeille, a, 314. 
laiiTent reprendre Milan par François I , dé 
i lî. Leurs difpofitions pour défendre les 
autres villes du Milanois , a. 3 3 x , 333. 
Gagnent fur les François la fameuie Initaille 
de Pavie , tf. 33^ Gr fuiv. Mefurés qu'ils 
prtnnent pour empêcher que François 
Premier ne leur foit enlevé , «• 336. Font 
ombrage aux princes d'Italie , a» 351^ 
Prennent & faccagentRome,tf. i66&fuiv4 
Viennent à Naples quelques jours avant 
Lautrec,^. ' ij 

impoJînonsJFrznçois Premier en fit d'inouies,X 

4% 

împôts fur les péchés ,5. 131 

Indulgences , difpenfées par Léon X , *. j<^ 
Droits -que tiroient les princes Allemands 
fur l'argent qui en revènoit , b. jj 

Indien ( un ) détermine les Efpagnols à la 
conquête du Pérou ^a. \ 1 1 ô 

infanterie Françoife , étoit capable d'exéaitei* 
les plus grandes chofes , b. 44. Par quelle 
raifon & dans quel tems fut avilie , b. 4c. 
Qui eft-ce qui la remit en eftime,z^irf, &fuir» 

inigo, comte de Bigorre élu roi de Navarre, ad 

* 110. Comment il gouverna , a. ibid. 

Infpruck ; Charles • Quint chaffé de *çett« 



* « 
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"- Ville y a. 91 

ifabdUy tnere de Catherine d'Aragon , ^. 1 44 

i/iAitf , Alphonfe II détrône par les^ François ^ 

fe réfugie dans cette ville ^à: 251 

Ital'u ^ fon heureufe & brillante fituation en 

1401 , iz. 244. Foibleile de {^s troupes 

lorfque Charles VIIl méditai la conquête. 

du Milanois , a. 249. Théâtre de là guerre 

entre Charles-^itint & François l^a. ^jt 

ïalie : les univerfités de ce pays^ vendirent 

leurs fufFrâges à Henri , & ne les vendirent 

pas même cher, ^. 208 

Ivrée , lieu du rendéz-voUs aflîgné aux Suiffes 

pour joindre Tarrïiée de Bonnivet ^ a» 1^9 

J AcùMVàzo, Voy. S force. 

Jean £Albret épouie Catherine de Navarre ^ à: 
114. En devient par-là fouveraîn ^ «. 215* 
Son incapacité pour le gouvernement , a^ 
ibid.%?i défiance oifive,^ » 2 1 1 .S'il eft vrai qu'il 
iit été excommunié nommément par Jules 
Il^rz. 223 . Il refufè à Ferdinand la permifiion 
depaffer à travers fes étât«, a. 224. Il les 
perd ^a. 12 5. Il fè retire en France , d. iHd. 

^ Se préfente pour reconquérir la Navarre , a. 
22^. Il échoue dflfli fon projet par fâ maii-^ 
vaife conduite ^ ^« ibid. Il inédite une nou- 
velle tentative ^ 219. Qui lui réuffit zm& 
peu , à. ibid. &fuivK Sa ittort ,4* 313 1 

Jean (le prieur de S. Jean ) ch^gé de réduire 

Tolède ^ fon fuccès , ai s 99 

Jean^ roi de France, époque de fa pi^ifon ^a^ib. 

Jcunfottt d'Alfyonftj roî de Na vtf ire^ a. ibidJO, 

Aa % 



Paris fon frère , h. $0^ 

Jf4iMark^ duc de Bouillon, çnvoie faire uii 

défi à Charles •- Quint. Guerre c|ui s'en 

fuivit , a. x6^ 

lMndnçy\ Charles -Qumt TafSege 8f ne le 

prend pas, 3. 19 

iMidriano ( la bataille ) hâta le moment de la 

paix entre Charles ^ Quint &ç François I , a. 

X^^ngti , commandant pour U France dans k 

' Piémont,^. 17 

f^annoi ( le comte de) viceroi de Naples,*, iiid» 

Campe à Sqpcînp fur TOgUo , a. 3x4, Fait' 

- prifonnier François I, a. 334.Ke fait pas 

où cpnduire fon prifonnier , a* 337. Lai0e 

. faccager Rome , tf ; 36$ 

Jéanfqmnets , vont au' nombre de vingt millf 

[ fervir fous le connétable de Bourbon , al 

. 363; nies mené faccager Rome, a. ^^Bj^ 

La plupart luthériens , ils fe plaifent à 

outrager les évêques & les cardinaux , a* 

367. Il y en eurfiK^ înilie de détruits à U 

* jmirhée de Paviie , *v * 47 
Zanufa{ Jmn de) premier magiftrat d'Ara-^ 
^ goh j traverfè en tout l'^arçhev&iue de 

* Sarragoffe, a. 170 
tatin , profcrit des tribunaux paur Fram 

çois I , *. 53 

%.aurcns' Pétri , feigneur^ Suédois , i. 105 
lautrcc ^îrert delà comteffede Château-Brian, 
^ proche parent de Henri d'Albi'/fi 1 4* ^.jj 
l/iutrtcvke veut point faice de mouyemetifi fans 

ordres de fa cour ,, ifr. 171 

Lautre^j fon portrait» £1 mturaife coiidu^ 
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jâans le Milanois , ^ , 17 1 . Paç quels moyens 
iil tente d'en réparer les fuites funeftes , dm 
2.99. ChafTé de Milan fe réfugie fur le;^ 
terres de Venife , a. x^è. Rentre dan^ lé 
Milanois , a. ^77. Y perd une bataille , &C 
«nçftrechaffé, a. xj(). Rejette (es maviyais 
fuccès fur la duchefle d'Angoulême jj a. 
a8o. Remporte quelques avantages fur les 
Efpagnols devant Bayonne, ^,19^. Com- 
mande une armée combinée contre Tem- 
pereur , a. 370, Soumet à Sforce une 
partie du Milanois , 4. ibid^ Marche vers 
Rome pour délivrer le pape, a* 37z, Puis 
s'avance vers Naples ^ a. ihid. jl meurt 
devant cette place ^ a. 379, Un feigneur 
Efpagnoilui feit élever \u\ tombeau ^ 4- 379 
k ( Roland ) époufe Henri avec Anne de 
Boulen , b. i'x6 

Légats nommés pour juges par le pape dans 
TafFaire du divorcfif de Henri VIII ^ *• ^45. 
La reine les recufe Tun fie Tautre , ^. 

Légions formées par François I. *. 47 

Léon -Sr(lepape) fes prétentions impérieu? 
fes, a,iy. Comment il penfoît fur le compte 
de Charies-Quint & de François I , ^ ^ 21 

f^eon , Tun des noms qu'avoit pprté ancienne- 
ment le royaume d'Efpagne,^, ^57 

Léon X di^ribue des indulgences , *.7 5 . Prend 
parti pour Tarchevêque TroUe , h. 8p.. 
]Lance fes foudres contre les Suédois , & 
commet Chriftiern pour les égorger , *. 8i 

Lcrcaro ( les deux^ officiers intrépides , A. xg9i.^ 
J-e cadet eft tue , & Taîné prifonnier. K 3 41 
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tcfcuTij frère de la comteffe de Château-BHaii| 
proche parent de Henri d'Albret , n. 23 j 

VEfparn , frère de la comteffe de Château- 
Briant, proche parentde Henri d*Albret, a/ih. 
Chargé par le roi de la guerre de Navarre,^. 
234. Ses fuccès dans la conduite de cette 
guerre, a. 235. Son imprudence, tf. 236. 
Il pénètre en Efpagne, a. 237. Fait le fiege 
de Logrono, a. ibid. Eft forcé de le lever,^. 
239. Eft b^ttu près de Pampelune , a , 240. 
Perd la Navarre qu'il ayoit conqulfe,/ï. 241. 

^Lettre écrite au pape par les grands d'Angle- 
terre,^. • 212 

Zcttres: leurrenaiffance fous François I, h. 47. 

Ï.€V€ ( Antoine de ) défend Payie affiégée par 
les François, tf>4 28. Afpire à la grandeffe 
d*Efpagrie , & ne lobtient pas , a. ibid» 

Zevc ( Antoine de ) défend Pavie ,^32^ 
Portrait de cet officier , a. ibid Dreffe deS 
Èafques à combattre par pelottons , a. 3.33. 
Contient le Milanois fous Fobéiffance de 
^'empereur, a. 3 64. Reçoit quelques foible^ 
iecours , mais dont il fait tirer parti , a. 
383. piffipe entièrement Tar^^ée de Saint 
Pof, a,. 385. Reprend deux villes du Pié: 
inont aux François , tf. 339. Eft perfuadé 
de là vérité d\me prédiftion qu*nn aftro- 
Ip.gue lui avoit faite dans fon enfance , a. 
403. Fait f^ cour à l'empereur par une 
flatterie indigne d*imhommç de guerre, tf. 
28(7. Périt dans Texpédition de Provence,^. 

I^ydt ( Pierre de ) fa lettre aux cafuiftés 
'Allemands , *- ioQ 
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Xéichtfield ( evêqiie de ) donné pour récom- 
penfe à Roland Lée , b. 226 

Ligue contre la France, a. 184, Une partie 
des confédérés s'en détache , ^ . 3 î i. Con- 
clue par le traité de Cognac , a. %^j. 
Froideur & inaôion de tous les confédé- 
rés, ^. 3 58. ( nouvelle) conclue entre diver-» 
fes puiffances contre l'empereur, a. 370, 

lÀncoltn ( révoque de ) Voy. Longland. 

Lincopinc ( évêque de ) comment il évite la 
mort , b. ^z 

Lodi : Pefcaire fe fortifie dans cette ville , a. 

Logrogno affiegée par Efpare , tf . 1 3 7, délivrée 
par les troupes Efpagnoles , a. 239 

LombardU , conqutfe par Othon I , j 

Longland: génie& carafteredeceprélat,i.i6i 

Longueville (le duc de) donné pour collegueau 
comte d*À ngouleme dans l'expédition pour 
le rétabliffement de Jean d^ Albert , tf. 227 

Lorraine ( Claude de ) premier duc de Guife , 
remporte des avantages fur les Allemands 
en Champagne, a. 292. SiU" les Efpagnols 
devant Péronne, a. ^ 411 

£ove////2o (Bonifacç) l'un desfénateurs deGônes 
lors de la conjuration de Fiefque , i. 305 

Louis -le- Débonnaire perd foii empire fur les 
Mores , a. ^09 

Louis de France y tfôifieme fils de Philippe 
le Hardi, donne naiffance à la maifon 
d'Evreux , tf . 27 j 

Louis Hutin marie fa fille à Philippe , comte 
d'Evreux, a. 212 

Louis XII , roi de France , s'occupe férievi- 
fement du foin de rétablir d'Alhretfur le 
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trône de Navarre , a. x%^. Ses craintes Si 
{es réfolutions , a. xxéî 

Louis XII ^ médite la conquête du Milanoîs ^i 
it. Z5 5. Il réuiïït , a. 156. Il projette enfuite 
celle du royaume deNaples, â. 257. Il en 
vient à bout , aidé par les Efpagnols , a. 

' 25 z. Sa réponie à un ambafladeur de Vénife, 
a. 261. Il attaque les états de cette répur 
blique, a. ibid. Ligue de plufieurs puif* 
fances contre ce prince » a.^6'^, Il recouvre 
ce qu'il avoit perdu au-delà des Alpes , a. 
265. Il prédit les déTaftres que François I 
caufera à la France ^ B. 59 

touis XIF fon mot au fu jet de François I , 

b. 58 

Ijouîfe de Savoie , mère de François I , ap« 
peilée madame la régente , a. 279. Ennemie 
de la comtefle de Cnàteau-Briant , a. ibU. 
Ses menées pour perdre la comtefle , a. ibïdm 
Son amour pour Charles de Bourbon ; fa 
haine pour Anne de France , a, 285. Elle 
obtient , pour Charles , Tépée de conné- 
table 9 a. 286. Elle eft piquée de fon ipdif- 
férence , a. 288. Son amour tourne en haine, 
4* 289. Et fa haine s'arme de la vengeance , 

a. 290. Sa bonne conduite dans la régence 
du royaume pendant la détention du roi ^ 

b. 4. Elle négocie la paix à Cambrai entre 
le roi & l'empereur , a. 386. Fait confentir 
le roi à la paix de Crefpi , *. 30 

ÏMhtc ( la ville de ) lui envoie 1200 Alle- 
mands, b. 109. Lui fournit dans la fuite 
une flotte avec quoi il. afiiege Stockholm 
par mer ^ b. 114 

Lucayis ( les i£les ) les preqûeres oii Çhriftopè 
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' Colomb, ait pris terre, a. 159 

Ludovic , généreux traitement qu'il fait . au 
chevalier Bayard , 4. 30 j 

lunden ( Tarchevêqùe de ) vice-roi de Suéde j^ 
Voy. Thcçdon. 

Luthiranifme i ce qui y donna naiflance , £• 75* 
S'introduit en Danemarck , ^. io;[. En 
Suéde, *. 129 

Luthériens appelles d'Allemagne en Suéde ^ 
b. 13 G, Si les théologiens de cette com- 
munion fîirent plus favorables à Henri que 
les catholiques , ^. xio 

Lyon y le connétable de Bourbon veut y mener 

\ les ennemis de la France , a. 313 

M. 

JYiJcoN ( l'évêque de ) négocie de concert 
avec du Bellai > ^. 235^ 

Madrid. François I y cft tranfporté , 4. 3 3 8. 
( Traité de ) Voy. Traité ,4. 3 47 

Magdclaine de Franu , régente de Navarre 
pour Ton fils , 4. zî% 

Malu ( riile de ) donnée aux Chevaliers de 
S.Jean, par Charles-Quint, 4. 117 

M^ntoue , ( le duc de ) entre dans uoç ligua 
contre Tempereur , 4. 37a 

Maréchal ( grand ) de Suéde. Voyez Turdo" 
harpon. 

JifargueriteA^ Autriche , tante de Charles-Quint, 
. traite de la paix avec Louife de Savoie p 
A. 387. Obtient un don des états de Flan- 
, dres. , b. i. Ses procédés violens pour 
obliger les Gantois à en payer leur quote- 
part , .*. ibid. 

ifargucrite fiUe namrelU de Charles ^' Quint , 



I 
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mariée à Alexandre de Médicis , puis S 
Oftave Farnefe , tf . 1 27 

Margueriu , reine de Danemarck , B. 64. Mot 
de Waldemar au fujet de cette princefle fa 
fille,*. 6k. Rcgnoit auflî fur la Norvège 
comme héritière de forl fils , 3. iiid. Forme 
le projet d'ajouter la couronne de Suéde 
aux deux qu'elle porte déjà , & y par- 
vient , k. ibid. Les rait déclarer unies à petw 
pétuité , b. 66 

^Mariage de Henri VIII & de Catherine d'Ara- 
gon. Condition afïreufe qui en fut une des 
claufes fecretes, b. 180. Déclaré nul par le 
clergé d'Angleterre préfidé par Crammer , 
*. 13 1. Mariage du même prince avec Anne 
de Boulen ^b. 116. Du duc d'Orléans & 
de Catherine de Médicis ^b. 134 

^Afarie , reine douairière de Hongrie , chargée 
de &ire confentir Ferdinand fon frère à 
renoncer à l'empire , a. 90. Ne réucit pas 
dans fa négociation ^ a. 98 

^Marie iC Angleterre , troifieme femme de 
Louis XII ^ avoit été aimée par Fran- 
çois 1,6. fj^ 

^Marie , femme de Louis XII , ^. 152 

JVfor/e , princeffe de Galles, fille de Henri VIII ^ 
b. 151. Projet de mariage de cette princeffe 
avec François I , ou fon fécond rIs le duc 
d'Orléans, i. 161 

Marignan ( bataille de ) gagnée par les Fran. 
les Suiffes , a. z6j. ( Viâoire de ) fut l'ou- 
vrage du connétable de Bourbon , tf. 287. 
( le marquis de ) avec le général Scalanghe ^ 
afliege les François dans Turin , ^ • 3 j^ 
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'Murîru EfpàgnoU ( la ) tombe dans ufte efpece 
d'anéantiffement après la . malheureufé 

expédition d* Alger, tf, 11} 

MarfcilU , afîiégée par le connétable de Boiir*- 
bon , tf . 313. Belle réfiftance que fait cette 
ville , a. 314. Délivrée des afliégeans au 
bout de Quarante jours , tf. 318. Réfiftè au 
duc d'Âlpe,^. 406 

MarfcilU^ ville aflîgnée pour la célébration 
du mariage , entre le duc d'Orléans fie 
Catherine de Mcdicis , ^. . 134 

JWizr«/ ( Charles ) défait les Mores près de 
Tours , <r. i j ç 

Martin , roi de Scîcîle , époufe Blanche, fille 
de Charles-le-Noble , a. 11 j 

Ma/onc , château à quinze milles de Gênes , 

t. 199 

Maffacre des Doria réfolu , B. i66 

Maximilien I ( TEmpereur ) auteur de la divi- 
fion de TAllemagne en cercles , tf. 10. Son 
portrait , a. ihid. &fuiv^ Ses démarches , a. 
13. Projette d'affurer Tempire à fa pofté^ 
rité,tf. 16. jette tes yeux fur Ferdinand le 
plus jeune de (qs petits fils , ibid. Sa mort 
& les effets qu'elle produit, a. i6, Avoit 
établi la chambre impériale en 1495,^.69* 
Avoit étendu l'autorité du confeil aulique ^ 
a. 71. Àvoit établi l'ordre en Allemagne , a. 
èi.Etoit devenu ennemi de la France,^. 123. 

Maximilien ( l'Archiduc ) eft attiré en Efpagne 
ir Charles-Quint, a. 1 5 5 , 156. Retourne 
la cour de Ferdinand , a. 157 

Mit/cnu ( Archevêque de ) f^oyei Albert. Ses 

. prérogatives comme grand chancelier de 



n 
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retnpîre^tf. 50. On s Wreflbit autrefois î 
lui pour ks apels des fentences de la cham- 
bre impériale , a. jï 

Miconuns foulevés contre Chriftiern. Yoyez 
Gufiavé» 

Miconum foulevés contre Guftaire* Voyez 
Turtiohanfon. 

Médiane , prédications fingulieres du curé 
de Médiane ^ ai 196 

Médina , conférence de la comtefle de Médina 
avec Pedro Giron 9 a. 193 

Medina-ML-campo ( la ville ) fes habitans fe 
joignent aux autres rebelles d'Efpagne,/!. 188 

Médina de Riofeco , ville d'Efpagne que Pedro 
Giron manque de prendre parfafaute5^.t93 

Midicis ( Alexandre de ) époufe Marguerite ^ 
fille naturelle de Charles-Quint , tf. Meurt 
avant elle ,tf. 117 

Midicis, ( Laurent de) Son influence fur toutes 
les affaires dltalie, a. 145. Révolutions 
que caufa fa mort , a. 146 

ilfifdfiai (Catherine de) Voy, Catherine. Charles- 
Quint s'engage à rétablir les Médicis dans 
Florence, k , 197 

Melanckton : fon avis fur le mariage de Cathe- 
rine^^, iio 

Mendo[a ( Marie Pacheco de ) femlne dé 
Padilla^ caraôere de cette femme ,11.191. 
Ses Vues ambitîeufes, a, ibid.&fuiv.^W^ 
dépouille TEglife de Tolède , ^ . 195. Elle 
en excite its habitans à la révolte fous pré- 
texte de venger fon mari , tf. 197 

Mendo[a ( digue de ) vice - roi de Valence ^ 
s*oppofc aujK rebelles ^ a. 201. Ne fe foufr 



ii t s M A T I È k È s; ^9% 

ïtzii à leur vengeance que par la fiiite , a» 
loi. Il convoque le banc & rarriere banc^ 
iiid. Il fe décourage & veut tout abandon-^ 
ner , a. 203. Circônftances & confeils qui 
le raffurent ^ a, ibidi 

MtrveilU , gentilhomme Milanoîs , miniftre 
fecret entre François I&Sforce^tf. 392* 
Eft la viftime de TafFreufe politique de 
Sforce^ a. itidii 

Meti, aflîcgée par Chârles-Quint ^ qui eft 
forcé d'en lever le fiege , a. 9 a 

Mexique ^ cbnquis par Fernand Cortez , a. 

IIO 

Me^ieres : défenfe de cette ville par Bayard ^ 

a. 176 

Milan eft enlevé aux François , tf. 175. Sforce 
y eft rétabli par les Impériaux , a. 284, 
Bloqué par Bonnivet, a, 297. Le chevalier 
Bayard , entre feul dans cette ville Tépéé 
à la main 9 â. 303. tl en eft rechafle par les 
mêmes 9 tf . 360 , 3 6 1 . Contenu fous l obéifr 
fance de Charles , par Antoine de Levé , 
tf. 364. Pou voit être repris par Lautrec ^ 
tf. tî7 1. Pourquoi il ne le reprit pas, a. 372» 

Milan, Charles-Quint met le fort du duc de 
Milan à la difcrétion du pape , *. 1 97 

Milanais , devient le théâtre de la gtierre ^ 
entre Charles - Quint & François I , a^ 
269 &fuiv* Charles forme le deffein d'en 
chaffer les' François, 4. t'^2. Il y réuffit^ 
tf . 275 &fuiy. Il y rétablit François Sforce , 
a. 284. Les François tentent vainement de 
le reconcjuérir , à, 291. Autre tentative 
aui& iautUç par Frsmçoi^ l en p erfonne , 



tf • ^ 1 3 &fmv. Les Impériaux sV établiffènîj 
tf. 361. Il eft encore menacé d'une inva- 
fion de la part des François , tf. 393 . Fran- 
çois I rentre dans tous fes droits fur ce 
duché par la mort de Sforce , a 357. Belle 
occafion de le reconquérir manquée pjç* 
la France ^ a. 414. Autre occafion auffi 
belle, *f 25 

Milanais ( les ) fe laffent de la domination 
Frarçoife, a. 171. Leurs efforts pour s'en 
délivrer,^. 275. Leurs fuccès, a, 179 &fidv. 

Mines , Guftave réduit à y travailler pour fa 
fubfiftance, b. 97 

Minifiri de l'empereur; Les conjutés de Gêiïçs 
refpeâent fon caraâere , i. 301 

Modem. Charles - Quint s'engage à reftitiier 
cette place au pape , ^. 197 

Moncadt ( Hugues de ) obligé d'abandonner 
la Sicile dont il étoit vice-roi i a. 1 70^ 1 7 1 

Moncadt ^ vice-roi de Naples après Lannôi , 

^- 373 
Moncade : fufpe£k au pape , ^. . 1 69 

Montaigu : très -bon itiot dun céleftin au 
fujet de la mort de ce féigneur , b. 51 

Montluc ^ contribue beaucoup à la viâoire de 
Cérifoles,*. 24 

Montmorency , emploie Duprat à perdre le 
Génois Doria ^ a. 375. Son plan fingulier 
de campagne lors de l'irniption de Charles- 
Quint en Provence , a. 404. L'empereur 
n'ofe attaquer fôn camp , a. 406. Rien ne 
peut l'engager à offrir ou accepter labataille, 
pas même l'emprefTement du roi qui la 
.défiroit; 4. 407. Sa eooâanc^ dans fon plan 
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ferçé les Impériaux à s'en retourner , dimU 
.hués des dieux tiers ^ fans avoir rien fait , 
0. 468. On ne devine point pourquoi il né 
les pourfuivit pas lors de leur retraite • a. 
409. On fait feulement que François I ne 
Vert eftima pas moins ^<ï. 410. Il combat. 
Favisdu cardinîil de Tournon ^ h. %. Motif 
du fien, h. 5. Il eft difgràcié, b, 11. Por- 
trait de ce feigneur, i. 13. Il eft exilé à 

, Chantilli,^. 15 

Montobio ^ place forte du comte de Fiefque , 

<^;.. 307 

Mompthjitr ( le comte de ) Voy. Baurban. 

Montpcfat , gentilhomme de Quercy ^ fe 
couvre de gloire par la réfiftance qu'il fait 
dans Foffan , ^. . 40.0 

^omf errât , ( conquête du ) i^. z j 

Mora , efpece de ligue faite tumultuaire- 
ment en cet endroit par l'affemblée delà 
province ,1. 90 

Mores appelles en Efpagne par le comte 
julien , tf . 1 5 !• S'emparent de ce royaume , 
a. ibid. Attaquent Pelage dans les mon-« 
tagnes de l*Afturie , ^•.^153* Ne gagnent 
fur lui que de l'affujettir à un tribut, ai 
154. Leurs projets & leurs tentatives fur 
la Gaule Gotique ^/i. 155. Sont détruits 

£rès de Tours par Charles Maartei ^ a^ ibiJ. 
eurs guerres civiles , tribut qu'ils exi- 
geoient des chrétiens , ii. 156- Ils perdent 
tous leurs royaumes ^ excepté Grenade , aé 
15^. Qu'ils perdent auffi en 14^1 y a. ibid. 
L'Efpagne les produifit juf qu'en Afrique , a. 

ibidé 
Mim^PoUTomcIL Bb 
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Moronéy vice-chancelier de Milan , d'ami Jeiç 
François devenu leur ennemi , a. vj6» 
Arrête & interrogé juridiquement , par 
Pefcaire fon complice , tf. 357 

Morus ( Thomas ) périt dans l'es fupplices , 

h. 144 

Moufquet , occafion oh Ton s'en fervit pour 
la première fois , tf. 301 

jlfi//z/&r,congrèsaflemblédahs cette yille^ii^S^ 

N. 

JS MARE(^\e duc de) général Efpagnol; 
fon caraâere ^ a. 23 ^. Ne peut défendre h 
Navarre contre rEÎparre,^,» ibii. 

Haplcs , Charles-Qùint y fait bâtir une forte- 
reffepour.Ia^ tenir en bride, a. 125. Sédition 
excitée dans cette ville à . Toccafion d'un 
faux bruit, a. 17Q 

Naples (royaume de) conaùispar Charles VUI, 
a. 1^0. Leur efl enlevé , ^..154. Reconquis 
par Louis XII, ^ . z 5 5 . Reperdu , a. 15 &^ 
Le connétable de Bourbon* pouvoit avoir 
des vues fur ce royaume , a. 364. Les 
François laifTent échapper Tôccafion de le 

, Soumettre tout entier, tf. j^i^Doria dévoit 
bloquer la ville par mer , tandis que Lau- 

; trep l'afliégeoit par terre , a. 374. Brouillé 
avec les François , il alla au contraire y 

. porter desvivresL, ^-379* Lautrec efl tué 

: devant cette ville , <î. iBiJ. SalufTe qui lux 
efl fubflitué en levé le fiege , a. ibid. Et 
fait même une retraite hopteufe , a. 381* 
Les autres Jr^nçois & les confédérés qui 

, t^noient d'autres places ^ s'y maintinrent 
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îufqu*àla paix , a. 

Nafau fe défie de Sickéngen ^ a. 270 

Noyant partagée en deux j&âions , â;' 169. 

Réunie à la couronne die France^ a. 212. 

Invafion des Arràngohois din? ce pays , «; 

223. Veut fecouer le joug deTECpagne à la 

mort de Ferdinand ^ a. 229. Le le^oue en 

effet \ fécondée par les François , à. S3 6. 

. Eft reconquife par les Efpagnols ^ ^. . 24a 

N avant ( Pierre ) grandes, .qitalités de^.cet 

, officier , a. 379, H êft fait prifdnnier à la 

. bataille de Ravenne, 4. ,380 

Nzgociahs de Gênes avoieftt plus, à efpérer 

. qu'à craindre d*uné révoUuiôn,^ 285 

Ntgociaicurs âahsi l'affaire du divorce ^ *. 165 

J^igociatturs députés par le /énaft de GiSnes 

. vers le xornte de Fielque ^b. 304 

Mtmours ( le duc de ) tué à la bataille ^ de 

; Ravenne , a. 264 

.jWricw , province de Suéde , i. 195 

/ftron 4^ Nord^ furnom donné Chriftiei^II , 

Nict , le connétable de Bourbon prend; fa 
route par ce comté i pour i?ntrer en Pro- 
vence i tf. 314^ Une trêve 4e dix ans y^eft 
conclue entre la France & l'Empire ^a. 414. 
Affiégée & prife par les troupes combinées 

• <ie Turquie & de France >,^; 20 

Nicopinc : le gouYerpevu*. île. cette ville çq|i-v 
vaincu de tr.ahifon $ bi, 77. Afliégé/par les 
troupes de Guilaye^^. , loç 

iJoblt^e immédiate de l'empire , ambitionné 
l'indépendance des états ^ a^ 64. ^on état 

Bb 2 
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primitif , mutations qu'il a foffertes , tf . illdi 

&fuivanat 

Ucmination : Quand eft-ce que la nominatioa 

aux bénéfices fat réfervéc à nos rois , *. 34 

Vorhi ( Severin de ]! amiral de Danemarck, 

* gouverneur de Calmar^ 1 1 1. Ses vues ambi- 
tieufes , ibid. Efpere d'époufer là veuve de 
Stenon , ft/ ii). Donne afyle à tous les 

' Suédois malheureux , b. ibid. Ecarte les trou- 
pes de Guftave de Stockholm , *. 114, Se* 

* court les autres villes maritimes, *. 11 6, 
' Sa flotte eft attaquée par celle de Guftave , 

h.ii^j. Songe à le rendre indépendant dans 
rifle de Gotlande , *. . ' ^^ 

iV(?r^ ( toutes les couronnes du) avoientime 
forme de gouverneniient barbare ^ i. 64, 
Réunies fur une même tète , i. 66* Décla- 
rées unies à perpétuité par un décret foleni- 

• nel , b. ibid. 
HJôrfolc (le comte de) oncle d'Anne de Boulen ^ 

Sa déposition dans TafFaire du divorce , A. 
\<)(i\ la duchefle de ) fa dépofition dans la 

• iiême affaire , h. ibid. ( le duc de ) oncle de 
- Catherine Howard , lui met la couronne 

• fur la tête , b, 151. Médite la réconciliation 
dé l'Angleterre avec lefaintfiege, b, ihid* 

Northumberlànd{\e comte) oblige Percy de 

' renoncer à Anne de Boulen , *. 1 55 

^Ndrwege^ unie au Danemark dans la peffonne 

deWarguerltfe , i. 65. Le faux Stenon réfa- 

•gié en Norvège, *. 133 

'-'proran[e , pays jruiné ,- ou Fa'rmée JFrançoife 

* eft enfermée pîifr»lés confédérés , 4. 299 
Noyon , cénïefences tenuesr en cette ville , a. 

231. Quel en étoit l'objet , a^ ibidi 
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O. 

CyDRON ( le comte de T) feit une levée 
de 6000 hommes pour le connétable de 
Bourbon, a. .3^9 

0jficiaux en Suéde s'immifçoient fous divers 
prétextes dans la connoiffance des affaires 
profanes , ^. 131 

Oiaîf Lieutenant de Guftavc , î. 10^ 

Olaiis'Bondc , feigneur Suédois y i o ç 

Olivier obligé de quitter fa barbe pour être 
»eçu maître des requêtes , i. 56 

Orange ( le prii|çe d' ) prend le commande-' 
ment des troupes impériales ^ après la mort 
du connétable de Bourbon y a. 36S 

Orebro ^ ville de Nerice en Suéde , i. 105 

^Orléans (leducd*) fécond fils de France ,» 
fous François I , *. 3 , 4. S'offre en otage 
à l'empereur, lors de fon paffage par la 
France yb.6. Ses expéditions dans le Pays-* 
Bas , ^. 17. Baffe jaloufie qui borne fes fucr 
ces , 4. .ibid.^QTXTdÀt de ce prince , b. i8. 
Opine pour le traité de Crépi, b. 30 

Orléans ( le duc d' ) époufe Catherine de 
Médicis, b. 134 

Orléans ( l'Univerfité d* ) fon avis fur le ma- 
riage de Catherine , *. io6 

Orviette yZiyXe oùfe réfugie le pape Clément 
VU,après s'être échappé de fa prifon,A. 160 

Otages enlevés frauduleufement par Chrif- 
tiern devant Stockholm , *. 84 

Çthon / fait revivre le titre d^mpercur en fa 
pedbnûei ^ 7 

Pb3 
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Çttohon de Fiefque , frère de Jean-Louis , h,. 

298. Sa mort, b. ' 311 

OvUdo , l'un des anciens noms qu^à portés 

le royauire dTEfpàgne , a. ^ 1 57 

Pxfofd (l'Univerfite d') confultée fur l'affaire 

du divorce, donne des fcenes fcandaleùfes , 

b. 204 

R 

±Adilla (Jean ) l*un des feigneurs Efpar 

Îpols qui étoient à la tête des Mécontens , 
on caraâere, a. 191. Il embraffe le parti 
des rebelles dc^ns un tems où leurs a^vres 
déclinoient, a, 195. Paffage de Brantôme 
à fon fujet, a. 196. 11 eft forcé d'accepter 
la bataille que lui offroit le comte de Haro 9 
a. 1 97. Il la perd , eft pris & mis à mort , a. 

JPaaaue ( l'univerfité de ) déclare contraire au 
droit divin le mariage de Catherine ^'b. 208 

Paix profane , remédia aux défprdres de 
l'Allemagne , a. 81. Pourquoi e;lle fut 
ainfi appellée , a. • 82 

faix du Seigneur , ce que c'^toit , pourquoi 
ainfi appellée,^. 81 

Palatin ( le comte ) fe vend chèrement, mais 
fincèremerit à François I.' tf. 29!. Donne fa 
voix par crainte à Châles -Quint, tf. 3}. 
Etoit ' originairement feùl vicaire né Ât 
l'empire , a. 45. Il c;n fut dépouillé au profit 
de 1 élefteur de Bavière , a. 46. Les deux 
mailons fe font accordées depuis à exercer 
le vicariat en commun , o". ibid. Droit 
extraordinaire des comtes Palatins . a^ io 
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palavicins ( les ) en poffeflîon de prefque tous 
les domaines de Famefe, b. 118. Protégés 
par Tempereur , i. ibid. 

Palavicin ( Chriftophe ) , 4. 305 

Palerme , bravotire d'un fbldat de cette ville 
au fiege de la Goulette ^ a. 118 

Pampdune^ prifefur Jean d-Albret par le duc 
d'Albe, €1.1x5. Ouvre fes portes au Fran- 
çois, a. 109 

Pan/a ( Paul ) ami de Fiefque , b. 29.7. Porte 
aux conjurés,de la partdu Sénat, des paro- 
les de paix^ b. 306 

Papes , leurs prétentions fur Fempire , a. 7. 

' Excitent l'Allemagne à la révjolte contre 

fes fouverains ^ a. 147 

Pape ( le ) fe ligue avec Charles-Quint contré 
la France. Voy. Adrien. Son fucceffeur . Voy, 
CUment. 

pape , Wolfey fe flattoit de le devenir ^b.i6o 

Pardon accordé aux rebelles de Gênes eft 
révoqué , b. 308 

Paris , avis 4e l'Univerfité de cette ville fur 
le mariage de Catherine , b. 106. ( évêque 
de ) Voyez du Belay & Langey. 

Parlement: Par quels degrés il èll arrivé au 
point où il eft , 6. 40 

Parme ( la ville de ) inutilement aflîégée par 
Ferrant de Gonzague , ^ . izj 

Parlement à^kxi^^ttiÊtQ , aigri de longue maiû 
contre le clergé, b, ii8. Propole au roi 
d'ordonner qu on n'enverra plus d'argent 
au pape , fous quelque prétexte que ce loit ^ 

. 119. Fait un ade portant défenfe de recon- 
fioîtrcrautoi:itédufaintûége:,é. . 14^ 
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fann$ &C Plaifançe. Le pape fe ligue avec Ghai?: 
lesrQuint , pour r.eoouvrer ces deux villes , 
tf. 171. Affiegée; par les confédérés , a. 175 

farr (C«^therine) fixieme Feoime de Henri VIII, 
i». i53.N'évït;giréchaôaud,* ou le divorce, 
que par la prompte fnort du roi , k. ibii, 

favie^ fiege de cette ville par L,autrec , 4. 2.77. 
Antoine de Levé fe charge de la défendre 
contre l'armée d^ François I, a. ^x^. Elle eft 
inveftie par l'armée Francoife 5 a* ihii. 
François I» y eft fait prifonnier , a. 331 

favit ( runiverfité de ) déclare contraire au 
droit divin le màriaee de Catherine , b. xo% 

faul IV. ( le pape ) rerofe de reçonnoître Fer- 
dinand pour e^npereur 94. lox 

Pi»{/«/ov<9 hiftorien de Charles^Quint,^ a. 402, 

faul III eft ejichanté du projet de Fiefque , 
i. lôg.Proteûeur & père de Farnefe, b. 287 
fayfan. Réponfe plaifaote d un payfan ^ 
' François I, b. Ç5( 

Payfans Suédois , fpnt une émeute , b. 12 3 • 
Envoient de$ députés aux Etats de Vefte- 
ras,*. 136, 

jPays-Bas , fermeot^tion qui conupencoit k 
' les agiter , *. i. Guerre de ce côté, K 17 
fkhis , les curés de Suéde les avoiefit mis à 
CQntribution , i. 131 

^^lag/L fauve les reftes dt la nation Efpagnole 
après la bataille de Xérès, a. 153. Se can- 
tonne dans rAufturie ^ a. ibid. Y reûfie 
c aux Mores & traite ^vec eux, a. %%. S'il eft 
vrai qu'il tranfmît la couronne à fes enfans, 
A* H 5 .S'il eft même vrai qu'il la porta lui^ 
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même ^a* ibid^^ 

Pdototts^ ufage de combattre par pelotons , 
yeftu , dit-on ^ des Grecs , & adopté par. 
quelques généraux modernes^ a. 33} 

jPiîrcy , épris pour Anne de Boulen, b. 154. 
Fils du comte de Northumberland , b. ibid.. 
Renonce à Anne de Boulen , b. i j6. Dér 
- clare n'avoir jamais été fon époux , 180 

Péronnc , ailiégée par le prince de Naflau, a^ 
4Q9. Délivrée par le duc de Guife , a, 411. 

Perpignan , inutilement afliégée , è. 18 

i^^^rou , comment on fut déterminé à la con- . 
quête de ce pays , a. 1 14|. Par qui la con^ 
. quête en fut faite , a. ib'uU 

Pernnat de Granvelle. Voyez Granvtlk. 

Pefaro » cl^ef des troUpes Vénitiennes dans la. 
guerre dTalie , « , 29S 

Pefcaire ( le marquis de ) IHin des chefs de 
l'armée oppofée à celle de Lautrec^ a* 276-^ 

: Fut aufli Fun des généraux de celle qu'eut 
çn tête Bonnivet , a. 298. Ses regrets fur 
la mort du chevalier Bayard ^ 4 301 • Il fait > 
embaumer le corps de ce brave capitaine,^ 
fï. 302. Traverfe les projets du connétable 

• de Bourbon, a. 321. Raille le connétable 

. fur le mauvais fuccès du fiege de Marfeille , 
f, 3 17. Eft chargé de la défenfe de Lo\ii , a: 
ibid. Stratagème dont il ufe , pour animer 
les Efpagnols à la journée de Pavie, i^« 33 3^ 
Il opine pour que François I , prifonilier^ 
foit conduit à Naples par terre , tf . 3 36* Se 

. rend coupable d'une double trahifon , a. 
313 ^fuiv* Samort foupçonnée de poifonj^ 

. : ^ a. 3Ï7* 
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Piur , V\m des avocats pour le roi dans l'aft 

faire dif divorce , b. 6 

Tettrfon , officier Suédois , valeureux , mais 

traître , par qui Guftave faillit être livré 

aux Danois , b. 98 

Philippe ( le roi ) fon mariage , fes titres , & 

quand il reçut l'abdication de fon père , a. 

98. Ce qu'il répondit au cardinal Gran- 

velle , a. 99 

Philippe d'Autriche paffe d'Italie en Efpagne , 

a. 115 
jPA/7//j/i«(l'Archiduc)<îls de l'empereur Maximi- 
lien, époufe Jeanne, fille de Ferdinand & 
Ifabelle , a. 164, Monte fur le trône de Caf- 
tille, & meurt dans l'année même, a, 166 
Philippe le Bel époufe l'héritière de Navarre , 
& en devint roi par la mort du père de fa 
femme, a. 212 

Philippe, chef de la maifon d'Evreux, époufe 
Jeanne , fille de Louis Hutin , a. 206. Il flit 
père de Charles le mauvais ^a. 213 

Philippe IL Sa naiffance , tf. 3 70 

PhœbusAt Foix , petit-fils de Gaflon ^ a. 213 ' 
Pic IV. ( le pape ) reconnoît Ferdinand pour 
empereur, a. loi 

Pied - de- porc (S. Jean de ) lieu d'où les géné- 
raux de Louis XII , obfervoient le duc 
d'Albe , a. 227 

Piémont conquis Jufqu'à Doîne par l'armée de 
Chabot , a. 394. Les François n'en avoient 
confervé que trois villes,^^* 398, 399. Foulé 
par les amis & les ennemis , ^. 21 

Pierre de Ltydcy fon éloge dès doûeurs de 
. Cologne, b. 269 
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JHJigithont y château oîi François I fut conduit 
immédiatement après fa prife à Pavie , a. 

Pi:(are (François) eft chargé de la conquête 
du Pérou ^a. 1 16. Qui lui réuflit au-delà 
de toute efpérance ^ a. 117 

J?Iaifançc ( la ville de ) prife de cette ville ', 
par Ferrand de Gonzague , a . 1^7 

Plantagmaes , le comte de Warvik fut le der- 
nier de cette Maifon , ^. 1 72^ 

PUnipotcmiairesi^ les ) de Cambrai étoient deux 
femmes, a. 3^7 

Pluralité des voioç fuffit pQUf \^ décifion des 
affaires concernant tqut le corps Germani- 
que, a. 80 

Fol ( Saint ) Voy . Saint Pol. 

Tolin (le capitaine ) depuis Baron de la Garde, 

b. 17 

foùcc ( Conflantin ) prédicateur de Charles- 
Quint , pourfuivi après la mort de ce 
prince comme hérétique ^a. loi 

Poyet ."difgrace du chancelier Poyet ,3. 54 

Pragmatique Sanâion : quand & par qui elle 
fut arrêtée, A. ' 36 

Prœmunirc , règlement de Richard II. Voyez 
Richard. 3. 1 1 6 . Henri VIII fait revivre cette 
loi,&. iiid. 

f rinces dt V Empire , font les premiers de 

. TEmpire après les éleâeurs y a. 59. Qui 

. font ceux qu'on doit coniprendre fous ce 
titre, tf. 60. Objet intéreffant pour eux , ^ 
68. Ont un fuf&age perfonnel dans leur 

\ collège, a. • ihid. 

^.Tovenwi irruptipn dans cette province par 
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le connétable de Bourbon , ^i. 3 1 3 • Autre l 

{>ar Charles-Quînt, a. 401. Montmorency 
'avoit feit ravager pour ôter à Tennenâ 
les moyens d'y fubfifter , a. 4Q4. Les impé* 
riaux 1 évacuent fans avoir pu £éiîre aupin 
mal 9 a. 408 

fy renés ravagées par les troupes de Charles* 
Quint , & par celles de François 1 9 a. zyi 
La France porte la guerre de ce côté^ ^« 17 

{Ji/atrS'Couronkès ( le cardinal des ) 
commis par le pape pour difcuter TafFaire 
du divorce de Henri , t.iyi. Politique ru-» 
fée de ce cardinal , t* ibid & ij^ 

R. 

MXAifçoH de François I, a. ^44 

Ravtnru & Ccrvia y enlevés au pape Clément 
VII , ^. î 86. Charles-Quint s'engage par le 
traité de Barcelone , à les lui faire rendre ^ 

b. 197 

^Uch de C Empire \ ce que c'eft , quand eft-ce 
qu'il fe publioit , quels ont été le premier 
& le dernier 9 a. 79. Celui de 1654 conr 
tient le traité de Weilephalie , à qui il 
donne force de loi perpétuelle ^ a. 84 

Ricufation que iaÀt Catherine de fes Juges, ^« 
19;. Elle y perfifte , K ihid.^ 

]Mformation,d* Angleterre : les moeurs de Henri 
VIII ne font pas ce qui la doit Êiire approu? 
ver ou blâmer , *. 157 

fi^gcnu ( Madame ) Yoy. AngouUme. 
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^egimentum^ nom d'un tribunal perpétuel créé, 
en 1 500 , tf . 65 . Autorité qu'il devoit avoir ^ 

. ibidi Eft abandonné en 1 5 1 1, pour repren- 
dre l'ufage des diètes annuelles , a. 66 

Rigo , Charles-Quint s'engage à reftituer cette 
place au pape ^è. 1 9^ 

Remords inutiles de pluûeursroisd'£rpagne,<z. 

141 

Ripudiaiîon de Catherine d'Aragon. Voyez 
Divorce^ 

Révolution de Suéde dirigée par Guftave Vafa i 
^ &fuiv. Par oii elle commença , i5, 97. Le 
vice roi la laiffe nonçhîilemme^t foire des 
progrès, B. 106. Un trait de férocité de 
Chnftiern en hâte raccompliffement , Bé 

. 1 10. La dépofition de Chriftiern l'acheva 
& la rend durable ^B. 1 2, t 

Richard //* roi d'Angleterre t fon Règlement 
au fujet des bénéfices , & des caufes «cclé-^ 
fiaftiques ^ connu fous le nom de Prœmù^ 
nire.B. 216 

Rincan envoyé par François I , à Conftanti- 
nople, eft égorgé en chemin, B. 16 

Roche'du-Maine (la ) officier député par Mont* 
pefat pour aller complimenter l'empereur , 
a. 40. Réppnfes fines & fpirituelles de cet 
officier aux queftions de l empereur, iiidm 

Rockefort ( le lord) frei-e d'Anne de Bôulen , 3* 

' , 148 

-Rochtfier ( l'évêque de .) Voyez Fisker. 
Hades (l'iflede) prife fur les chevaliers de 

S. Jean par Soliman éni^^i^i, tif 

Jlodolphe , duc de Suabe , élu empereur , à, 8 
JRodigue ( le roi ) fon incontinence perd' l'Ef^ 

pagne, a. iji 
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Saragoft ( FArchevêquc de) traverfé clam 
ion gouvernement d'Aragon par Jean de 

Lanuza , « . 17^ 

Sarra/insy détruits par Charles - Martel près 

de Tours , tf> i 5 5. Voyez le furplus à Tarti- 

cle Mores. 
iSaffi ( le colonel ) amené à Guftave 4 zoo 

foldats l^llemands , h. 109 

•îtf w/« ( Louife de ) fes intrigues ^ tf. 24 

Savoie (la) conquile par l'armée de Chabot, a. 

395 

Sayou (le duc de) fait rendre de grands hon- 
neurs au corps du chevalier Bayard ^ a. 302^ 
Se détache des intérêts de la France^ a. 3 28- 
François 1, lui déclare là guerre^ ^-393* 
Secourt le château de Nice , *. 20 

Saxe ( élefteur de) Voyez Frédéric. Eft vicaire 
né de l'empire , /î. 45; Ses prérogatives en 
qualitîp d'éleôeur , tf . ^ .55 

Saxe[\tàx,c de) élu par les feigneurs Ger-^ 
mains, tf.7.Faitélire Conrad fôn ènnemi,^./^. 

Saxons vivent indépehdans des Monarque^ 
François jufgu'à Charlemaçne , a. 6 

Scalaghe ( le Général ) fécondé du Marmiis de 
Marighan afliege les François dans Turin , 

a. 402 

5cAez;z^r ( Mathieu ) fon portrait ^ a. 18. Eft 
fait cardinal , d. 1 9. Ce qu'en difoit Fran- 
çois I , ibid. Ses defleîns , a. 20. Fait agréef 

. .fes confeils par l'empereur Maximilien,^ .ii. 

SchifmezvitoT^é en Angleterre par le parle- 
ment , h. 142 , 6* fuiv. A coûté la vie i 
ceux qui ne l'ont pas adopté^ h. 244.^3 

produit 
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; produit aucun changement dans lïurope , 

Segovic , excès con^mis par les révoltés d'Ef^ 
. pagne en cette villp ,4. ^ 1 8 j 

Seigneurie ( la ) ce qu'on entend par ce tefmë 
. à Gênes, ** i6a 

Seigneurs (quelqiies) de la.Gothîé Occiden- 
tale fe préparent à remuer aux états dé 

,, Vefteras, *. ^ .IJÔ 

Seigneurs Anglais ccment en commun au 

SemBtançai fur-intendant des Financés fous 
: François L a^ iSo.Son prpcès , a, 281. Sa 
, condamnation réputée injufte par tous leà 
, hiftqriens , a; , ... iBid. 

Sénat de ^ueie^ fon arrêt au fujet de& dixmtfs, 
. des cloches j de Targenterie des églifesi 
. Voy. Àrret. , . 

Sd/ïtfr (le ) de Gènes 5 eflaie de, la force ouverte 

contre les conjurés ,: qui ne lui réuffit 

^ pas 3 6; 303 . Il tourne les vues vers la hégo- 

. ciation , *♦ . _ , , ibid. 

'Sénateur ( premier ) Voy» T^reiohanfom 

Sénateurs qui avouent concopr^ à la condaili^ 
- nation dç Trolle ,; tous mis à mort ^ p.^ f^i 

Serment \ quel étoit c^lui djB François I., b. . y^ 

Sefe ( Auguftin ) fa réponfe à une queftiori de 
^Charlôs-Quint , tf * * ^^^%t\ 

Sç^mqur (Jeanne ) troificme femjne de. Henri " 

y III , meurt en accouchant , & non pas de 

.ropératiprt Céfarienftç, i».^ 2<o' 

iy/br€e( Ludovic) (on origine , tfi 246. Tente 
d'urAirper la fouveraineté du Milanois , à^ 
iltid. Il y réuflit, a. i^i. Dépouille de fea* 
Hé/rn P0li Tome ÏJ. G 
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états, & fait prifonnier par Louis Xftjd.i ^ÔJ 
Anecdotes fur ce prince malheureux ,^.257 

Sforc€(Mzxmïi]ien) fils de Ludovic, réta-' 
Ui dans le Milanois d'oit fon père avott été 
chaffé , a. 265 

S fora. ( François) Effet que produit fon arri- 
vée à Milan , a. 177. Rétabli dans le Mila-* 
nois par Charles-Quint , a. 184. Se ligiie 
avec l'empereur contre la France , a. ibidm 
Etoit d'une fan té foible , ai 296. Campe 
à Soncino fur TOglio, ^ • 3 24. Les puiflances 
d'Italie attendent impatiemment de Temp^ 
reur fon inveftiture > a. 3^3. PcMirfuivi 
comme criminel de lefc-majefté , ^ . 3 f 6, 
Âffiégé dans le château de Milan, a. 357. 
. Soufcrit au traité de Cognac pendant ce 
' £ege , a. ibid. Rend le château sCux impé- 
riaipc , a. 361. Entre dans une nouyeQe 
ligue contre l^empereur , & recouvre une 
partie du Milanois > a. 370. Rétabli dans 
tes états, moyennant une fomme d'arrgent^ 
a. 389. Prend avec François I de» mefures 
fecretes pour fe tirer de la dépendance de 
l*empereur, a. 391^ Puis facrifie indigne- 
ment l'agent du roi aux fupçons de l'empe- 
reur , a, ibidé Meurt fails laiffer d eii&ns , a^ 

" 4 . ' . ^97 

Suiief{ la ) comment Charles-Qulnt y eft reçu ^ 

/t. 1 3 4. Prend les armes contre fon vicè-#oi,tf. 

... 171 
Sickifigen ( François de) ce qu'il étoit , tf.. 15* 

Vient à^a cour de France , à. ibid. Einbraffe 

,les irltérêts de la n^ifon d'Autriche , ai 26 

Sifkingcn fe défie de Nacffiui ^ a. 279 
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Èigéirite , maîtreffe de Chriftiern IL B. g^ 

Signet , gentilhomme dont la caufe fut plaldée 
au parlement de Paris, en préfence de Char^ 
les-^Quint, t.. 6 

Simoneij chevalier de Malte ^ qui facilita à 
Charles- Quint la prife de Turin y eh s'em«^ 
parant du château y a, t lô 

Sion ( le cardinal de ) Voy* Sckeiner ^ dé iS 

Slcidan , hiftôrien /qui avoit écrit dëfavan-^ 
geufement de Charles-Quint^ a. 14* 

Soldat Efpaghol ( un ) fait à François I Un pre* 
fent quHl agrée , a. 336. François (un) 
donne cent écus pour avoir la permiffion 
d^approcher defonprifoiinier, a. ibidi 

Soliman prend Tlfle de Rodés en 1 5 5 1 , tf^ 1 171 
Démarche fief e d'un àmbafTadeur de Char^ 
les-Quint en préfence de ce Sultan ^ a^ 139 

Soliman t la crainte d'une irruption de Hon- 
grie dé là part de ce Sultan ^ rend Charlès- 
Quint plus traitable avec fes ennemis ^ a^ 
3 89* L'alliance de François I , avec lui ^ 
décrie François en Europe , a. 411, Ses 
avantages fur les tenues de l*empîre , ^. 41 3. 
Indifpofé contre François I , par les lettres 
artificieufes de Charles - Quint , h* S 

Sommation à Henri , de la patt du pape ^ de 
rappeller fa femme & d éloigner fa maî^ 
trèfle ^3. 219 

Soncino fur l'OgUo' : l'armée impériale y fait 

un campement^ a. 314 

Sorbonnt , fon avis fur le mariage de Cathe* 

rine juftement fufpeâ , b. 107 

Sonlla ( Guillaume de ) projet noir de ce 

Cç > 



] brouillon pour perdre le vice-roi de Valence^ 

a. ici 

Spînola y ( Âmbroife ) l'un des députés en-* 
voyés pour traiter avec le comte de Fief- 
que, *. . 30J 

Sfifiola ( Àuguftin ) a^ege & prend Monto- 

bio,*. . 3,11 

Spire. (U ville de) On y fixe la chambre impé*- 
.. riale en 1 ^30 , a. 69. Elle eft détruite par 
les François , a. ibid» 

'Siondish , ( Henri ) Tun des avocats poiu- I9 
reine daris l'affaire du divorce ^ b. 1 5S 
SiaphiUi , jgénie & caraâere de cet homme, b. 

175 

Sfikty place forte du domaine de l'archevêque 

dlJpfal,*. , 79 

Stcnoriy eft élu adminiftrateur de Suéde jb.ji 

. Confère au fils de fon compétiteur 1 arche^ 

. vêché d'Ùpfal , h. 71. Ne reçoit de lui , 

malgré ce bienfait , que des témoignages 

de haine ^ b. 74. Convoque les états du 

royaume pour y faire juger l'archevêque , 

^. 7 5 . Efl éclairé fur les menées de Chriftiem 

par le légat Ârcamboldi , b. 76. Ufage qu'il 

lait de ces lumières dans les états ^ b. jj. 

Ses tnefurës pour , abattre le parti dç 

TroUe , b. 78. Çhatfe Chriftiern débarqué 

. en Suéde y b. 81. Meurt en combattant 

Cnunpen , b. Î6. Sa veuve/ V9y, Vmvei 

Son corp^ eft exhumé par Chriiîiern ^ b. 92 

Un prétendu fils de Stenon^ fufcité contre 

^ Gultave , *. 1 3 3. Périt à Rofioc , *. 134- 

Stochholm y le gouverneur de cette ville con« 

vaincu de trahifOn ^ b. 'jj. Afllégée imepre-; 
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miere fois par Chriftiern, i.Si.Unefeconde^ 
^. 88. Maflacre de cette ville par le mêmç 
Chriftiern , f. 91. Bloquée par les lieute- 
pans de Guftave , i. 21 2, Guftave y reçoit 
un échec, B. 114. Pourquoi, pouvant y 
entrer, differe-t-il ? i. ; 23 . Se rend à Guftave 
proclamé roi ,3. 1 24 

Stregner : les Etats-Généraux affemblés dans 
cette ville , défèrent la couronne à Guftave, 

B, 1 23 
Seure. Voy. Suante - S turc. 
Suanu-Sturt , adminiftrateur de Suéde , h. jo 
Guftave craint la pafiion des Suédois pour 
ce nom, b. 137 

Sudcrmanit , province de Suéde ,3. | o y 

Sucdt , patrie des Gots qui renverferent Tem- 
pire Romain, ^.63. Après de grandes ex- 
péditions , rentra dans robfcunté , h. ibid. 
Unie au Danemarck par Tunion 4^ Cal-r 
mar , ^. 65. S'en fépare , *. ^8. Partagée en 
deuxfa£HQi>s,^. 70. Aflujettie ft Chriftiern,' 
h^ loi. Maflacrée de feng frpid par Crif? 
tiern, i. 91. Trop abattu^ pour tenter de 
irecouvrer fa liberté , ^. 93. Reffource uni- 
que qui lui refte , b. ibid. En proie au^ eç- 
cléfiaftiques , ^. 128. Déclare la couronne 
héréditaire , aux états de Vefteras tenus ea 
1544,3. 141 

Suédois j autrçfois connus fous le nom de 
Go As, i. 63. Offrent la couronne de Suéde 
à Marguerite, *• 6.5. Secouent le joug dii 
Panenïârck , b. 68. Kéfiftènt à Léon X , b. 
• 81. Retombent fous le joug de Chriftiern, 
f . 87. Le fecQuent ir^évocableinent , ^. n | 
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^vffolç ( le duc 4e ) accompagne Anne de 
Boulen à fon entrée dans Londres, h. 131 

Suevts ( les ) demandent un étabUiTement à 
Honorius, s'emparent de TEfpagne , font 
vaincus par les Goths ^ a. 150,151 

^fdjfes ^ les) leurs difpofitions à l'égard des 
concurrens du trône de Tempire^^. 21* 
prennent parti contre la France quand 6ç 
pourquoi, a^ 223 

J^uîjfcs (les) chaflent les François du Milanois , 
a. 267, Sont battus par ceux-ci à Marignan, 
f. ijj^. Fourniflent aix mille hommes con^ 
tre la France, fi. 2 5 7 . En fourniflent le même 
nombre à la F rance , 277 . Ces dix mille Suif- 

. fes refufent le fervice faute de paiement , 4. 
ihid. Dix mille arrivés pour iecourir Bo»; 
nivet, achèvent de ruiner fes affaires en 
Italie , a. 298. Sont parrains des trois prinT 
ces , fils de François I , â. 57 

'^uiffts (infanterie) aiix gages de la France, hj^^ 

Sufannt , fille d^Ânne de France , époufe le 
comte de Montpenfier^ a. 286i« Meurt fans 
laiflei* d'enfans , ^. 2S9 

T. 

JL Aille ; depuis quand efl: devenue perpé- 
tuelle, i. 43 

'Jarbis ( l^^que de ) fon doute feint fur la 
légitimité de Marie d'Angleterre, K 232 

'Jfavçra (le cardinal de) archevêque de Tolède 
regrété de Charles-Quint , il. 141 

^émoins , au nombre de trente-fîx pu trente» 
fept , la plupart reproçhables d^ns, TafËùre 
du divorce, £• lûjf 

Théodore y vice -roi de Suçde pour Çhri(i 
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tîern , *. 93. Laiffe nonchalamment croître 
le parti dç Guftave , A. loi. Va fe montrer 
en armes au Jeune prince ,& s'en retoui^ne , 
t. I oi. S'enfuit en Daqei^arck ^B. no 

Termes , contribua beaucoup à la yidoîre de 
CérifoleSy fi. 24 

Tejin : paffâge de ce fleuve par l'armée Fran- 
çoife , a. 194. Les François veulent le 
détourner de pavie y a. 31$ 

Thaïs contribue beaucoup à la viâoire de 
Cérifoles , ^. * X4 

Théologiens y portés pouf le divorce de Henri 
VIII, A. j^o&fuiv. 

^hibaut , neveu de Sanche , après avoir fervi 
fon oncle s'attire fa difgrace , tf. ;.il. Règne 
fur la Navarre après fon oncle , a. ibid^ 

Thibaut y fils 4u précédent 6c fon fuccefleuf 
à la couronne de Navarre , a. ibid. 

Thomas ( Porte de S. Thomas ) Time des 
portes de Gênes, ^. 198 

Tifon. Un tifon eft jette fur la tête de Fran- 
çois I , i. ^ ^ 55 

Titien ( le ) fait trois fois le portrait de Char- 
les-Quint, ix^ i33.Ëft extrêmement conflii 
déré par Tempéreur , a^ ibid. 

Tolède , l'égKfe de cette ville eft dépouillée 
par l'époufe de Padilla, tf, 195. Elle eft 
excitée à la révolte par la veuve de Padilla , 
a. 198* Elle eft aiuégée par le prieur de 
S. Jean , 6^ fe rend à compofition ^ a. 199 

Tordejîlas ( la ville de ) lieu où étoit gardée la 
reine Jeanne, a. 189. L'affemblée d'Avila 
y eft transférée , tf . 1 90. Elle eft efcaladée 

par \^ çomtç dç Haro ^a. 1 94 
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J^reves (^archevêque de)fevorable à François 
I. dans fa concurrencé à l'empire, a. ^8, 29. 
Donne fa vpix pour Charles -Quint , ^. 34. 
Ses prérogatives comme éleÔeùr , tf. 50, 5 j 

T^ttA)»/*, (l'univerfité de) fon avis fur le ma^ 
ri^ge de Catherine , B. 20^ 

Tour (la) Anne de Boulen y eft reçue au bruit 
de l'artillerie , *. * 131 

Tournoi à Tocçaiion du couronnement d- Annç 
de Boulen,^, 232 

Toutnon ( le cardinal de ) fon avis à Poccafion 

'^ ^M foulcveincnt de Gand , *. 3. Son avis 
fiu: le pafTage que demandoit l'empereur à 
travers la France , *. 5. Confeille au roi 
de le foire arrêter , t. 9. Remplace auprès 
du roi y Montmorency difgracié, h. ic 

TQurnon (le cardinal de) rend un bon office à 
Henri ^ b. 234 

TnzzVé de Madri , a, 347.. François eft refolù 
à l'exécuter de bqnné foi , tf . 351 

Traite de Cognac, a. 357 

Traité du pape Cléipent VII ^ avec les impér 
riaux, a. ' 36^9 

^Tranchée des Dames: contremines faites à Mkr- 
feille par les femmes \ a. 316 

Tremouille (là ) fut caufe en partie de la perte 

' du Milanois,*tf. 266. Remportç désavan- 
tages fur les Anglpis , ^. 292 

Trêve de dix ans entre la France & l'Empire , 

a.414 

Txeve pntre . le Danemarck & la Sfuede , la 
plûslonguéqu'ily ait eu , ii 68 

Triboukt : fon bon mot i\ coiinù fur le paflTage 

"" ëe Charlç.s-Quirit*paf la France ^h. - ft 

-• 1 A ^ 
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^riB finaux fuprêmes émanés de la diète ^ 
fubordonnes à elle ^a. 6^ 

Trigonely Vxxn des avocats poiu le roi dans 
1 affaire du divorce , i. i8j^ 

TrivulUf Sa naiiTance fut caufe en partie de 
la perte du Milanois 9 a. 166 

Trivulce ( le maréchal de ) accufé auprès du 
roi parLautrec, a. 273. Ne peut obtenir 
du roi un mot d'audience. Il en meurt de 
dépit ^ tfw ibid^Son épitaphe y a. 274 

TWvji/ce,gouverneur de Gênes ne fauroit empê- 
cher Qoria de s'y rendre le maître , a. 381 

Trivîdcc ( le cardinal ) fait à Fiefque des pro-? 
pofitions pour la France, qu'il ne goûte 
pas ,* b. 170. Il infifte en vain, ^, 171. Il fe 
repent d'avoir rebuté le jeune Fiefque , b. 
271. Il lui fait faire des propositions plus 
engageantes , i. 173 

Trollc ( Eric) eft propofé pour adminiftrateur 
en Suéde ,4. 71 

Trollt ( Guftave ) fils d'Eric , fait archevêque 
d'UpfalparStenon,^. 72. Son caraâere j. 
ibid. Sa conduite , b. 74. Cabale contre 
l'état & l'adminiftrateur, ^.75. Convaincu 
de trahifon dans l'affemblée des états , ne 
fe déconcerte point, b. 78. Affiégé dans 
Steke, b, 79. IJorcé de fe rendre , dégradé & 
înis dan^ un cloître , *. 80, Rétabli par Chrif- 
|iern, b, 87. Fut à deux doigts de prendre 
Guftave dans Upfal^ *. 107. Fier de l'avoir 
forcé à la retraite, b. 108. Battu par Tarr 
mée de Guftave , b. 109. S'enfuit en Daner 
marck,4, iio. 

Timianc ( Piecre de ) mérite & obtient une 
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récoflipenie honorable au fiege de la Gon^ 
lette, a. ug 

Tunis ( le royaume de ) envahi par Barbe- 
roufle , tf, 117 

Tunis ( la ville de ) affiegée par Charles- 
Quint , a. 119. Prife par cet empereur, a^ 
I lo. Incident particulier qui arriva lors de 
cette entreprife , a. ibid. 

Turcs menacent la Hongrie d'une irruption, a. 
387, Entre fur les terres de l'Empire, a. 
413. Se retirent & abandonnent leurs con- 
quêtes, tf. 414. Sont indifpofés contre la 
France par les lettres artificieufes de Char- 
les-Quint , £• 8. Le capitaine Polin les fait 
revenir de leurs préventions, 4. 19. Joints 
aux François pour le fiege de Nice , b. 20 

Turciehanfan , chef des mécontens ibulevés 
contre Guftave. Son caraâere & fon génie, 
h. 136. Ses titres & fes dignités, h. 137, 
S'élève contre les propofîtions de Guftave 
à Vefteras , b. ibld. Ne fait pas profiter de 
l'avantage qu'il commençoit à prendre fur 
le roi,*. 139, 

Turin fut une des trois villes du Piémont , que 
les François jugèrent bonnes à retenir , a. 
399. Ils y font amégés par deux mille impé- 
riaux, a. 403. 

Tywcdcj ( la forêt de) théâtre d'un fanglant 
combat , b. 86. 

U. 

U N AN IMITE requife pour la décifion des^ 
affaires d'Allemagne , qui ti'intéreflent 
<qu'une partie du corps G^rmsuiique^^ a. &9 
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fniion de Calmar , articles du décret ain$ 
appelle , b, 66. Rompue , b. 68. Renouée ^ 

bm 88^ 

X^nivcrjltis confultées fur V^Ss^x^ du divorce , 

. i, 1 34. L,es fufFrages de celles d'Angleterre 
font extorqués par violence ou par Aibor^ 

^ dination^i* 135, Celles de France confult 
tées enfuite, b. 206. Peu de celles-ci fe 
déclarèrent contre Catherine , b. ibid^ lAo^ 
tifs qui en portèrent d-autres à fe déclarer 
contre elle , b, io8. Celles d'Efpagne & des 
PaysTBas ne furent point confultées ,^.110, 

f^ip/tf / ( Tarchevâque d') Voy. TrolU. Etats 
convoqués en cette ville, b. 88, Affiégée 
par les troupes de Guftave, b, 106. Guftava 
court rifque d'y être furpris ,4. 107 

Vpfal. ( foire d' ) Un gros de payfans s'y 
ameute ,4. 133 

l^^rbin ( le duc d' ) chef des troupes de l'égltfe 

. dans la guerre d'Italie, a. 298. Son carac-;* 
tere , a. 361. Laiffe prendre à fa vue le 
château de Milan , a. ibid. S'amufe maUà- 

. propos au fiege de Crémone , a^ 362. Par 
e(|^rit de vengeance laiffe faccager Rome & 
affiéger le pape , tf • 369 

Ufurpaiions de Rome fur les droits des foU'»- 
verains^Â. 146 

V. 

r Abestenb dans la Gothie, affiégée par 

Arvide, b. 105. Affemblée des états de 

Suéde dans cette ville , *. i lo» 

J^almu (le royaume de ) défolé par des ban- 

, 4is^ 4, i^Q, ÇQnf$44ratiQn des villes de ce 
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royaume , a. 200 &fuiv. La tranquiUité f 
eft entièrement rétablie en 1 5 zi , a. 204 

'Vandales ( les ) demandent un établiflement à 
Honoriu^, tf. 1 5 1. S'emparent de l'Efpagne , 
font vaincus par les Goths , a. ibii. 

Vinaliti des charges : quand & à Toccafion de 
quoi introduite en France , ^. ^9. Si ceft 
un bien ou un mal, h. 41 

^Vanrus , voyez Brianu 

Fcdcl ( bataille de ) b. 79 

Vtlafco (Inigo de) connétable donné à Adrien 
poiu" collègue , ^ . 157 

Vtnifi, (la république de) fes difpofitions favo- 
rables à François 1 , 1 5 9 1^ 

'Vcnifc i fon état floriflant en 1 508 , tf. 2 59. Sa 
politique , a. 260. Ligue de plufieurs fou* 
verains contre elle y a. 2^0 6- 261. Perd la 
bataille d'Âignadel , a. 262. Lautre&les 
François chaffes de Milan, (e retirent fur fes 
terres, a, 276. Entre dans une ligue contre 
la France , a. 284. Se ligue avec la Fance 
contre l'empereur par le traité de Cognac ^ 
tf • 3 5 7. Laide à fes alliés le foin de fes pro- 
pres intérêts 9 tf. 360. Renouvelle la ligue 
de Cognac avec la France , a. 370. Fait la 
paix avec ^empereur moyennant des refH^ 
tutions 9 a. 389 

Fcniticns fe joignent aux François contre 
Ludovic Sforce , a. 256 

Vera ( Diegue de ) chargé parle duc d'Albe , 
de la défenfe de S. Jean Pièd-de-porc, a 228. 

Verrina ( Jean-Baptifle ) cortfulté par Fiefque ^ 
lui donne fon avis , b. 274. Pofté à l'entrée 
de la rade fur la galère de Fiefque 9 b. %^^ 
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y^fitras j capitale de Veftmande. Aftion 
chaude à la porte de cette ville , h. 103 .Gufr 
tàvey entre vainqueur ^ b. 104. Le gouver* 
neur , retiré au château , fait une fortie fuir 
la ville, h. 10 J. Guftave y raffemble les 
états en 15 X 5 , 3. 1 ^. L'arrêt fur les dixmes^ 
&Ci y eft (iônfirmé , i. 139. Autres états 
' tenus dins cette même ville &n i 544 , ^. 141 

Vtuvt d*un grand d'Efpagne qui époufe un de 
fes gentilshommes , ^ . 129 

Vcvyt de Sttnm ( la ) fe retire dans Stock- 
holm , *. 87, X foutient un fiege & fe rend , 
h. itidi Eft emmenée en Danemark par 
Ghriftiern , *. 92. A qui elle a l*obligatioil 
de la vie , b» 113. Epoufe Tureiohanfon ^ 

*. 137 

yianne (le prince de) fils d'Aphonfe roi d'Ara- 
gon, tf. Z13. Ses fautes & fes malheurs, a^ 
ibid. Meurt fans laiffer de poftérité , a. ibid. 

Flu-roi^ le ) de Navarre pour l'Efpagne , laiffé 
conquérir cet état par les François,^ 236 

yiwres de F Empire , ( lés deux ) dans quel cas 

ils gouvernent j a. 44. Leur pouvoir ^ leurs 

droits & leurs prétentions i, a. 45 

Kue-Roi de Sil^de^ pour Chnftiérn, voyez 
Théodore* 

VUlafagna ( Antoine de ) chef d'une confpira* 
tion contre Fèrnànd Cortès , a. 114 

VUlatary bataille donnée près de cette ville 
entre les rebelles d'Efpagne & l'armée 
royale 9 tf. 197. Perdue par les rebelles, 1^. 

Villes impériales , compofent le trbifieme col- 
^ lége, a* 68« Comment çllç| U partagent^ 



4t4^ y a i t é 

& comment chaque ville vote , a. ihiài 
Villes libres de VEmpirs , leur état ancien > & 

leur état aâuel ^a. ^j^ 

Vifcomi* Voyez Galeasé 

wr Aldbmar , roi de Danemark , père àé 
Marguerite^ b. é^ 

tTatham , improuve le mariage de Henri VIII 
avec Catherine d'Aragon, *. 150. Fut un 
des avocats de la reine , A. 1 58. Sa dépoli- 
tion dans TaflEaiire du divorce , b, \ 96. Sa 
mort en 1531, b. 229 

Warwik ( le comte de ) dévoué à la mort par 

le traité de mariage de Catherine d'Aragon , 

*. 180 

Wtjl ( Nicolas ) l^un des avocats pour ïa reine 
dans Tafiàire du divorce yb. 189 

trcfiphaUe{ le traité de) fa teneur & fes effets ^ 
tf. 83. Acquiert force de loi perpétuelle 5 aé 

84 

Wet[lar (la ville de) On y traiîsfete la chambre 
Impériale en 1 68 9 , a. 69 

^huehall: Anne de Boulen eft introduite dans 
ce palais lors de fon entrée dan« Londres ^ 

b.i^i 

tTildfang , droit extraordinaire accordé â la 
maifon Palatine jUé jf 6 

Villugbyy fa dépofitioft dans Tafiaire du 
divorce^** 189 

irilshire ( le comte de ) père d'Anne de 
Boulen 5^, / 2,0 1 

WimheJUr\ Tévôque de ) voyez Fqx4 
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oifty , favori du roi d'Angleterre y a. 359. 
Excite fon maître à faire la guerre à Tempe- 
reur, a. 360 

tTolfcy ( le cardinal ) diffuade Percy d'épou-* 
fer Anne de Boulen ^ b. 1 54. Caufe unique 
ou principale de la répudiatîdn de Cathe^^ 
rine, h.i^j & fuiv. Son portrait, b. ibidé 
Ëtoit en haute confidération , même chez 
les autres nations, ^. 159. Trompé par l'em- 
pereur, b^ i60é Songe à réconcilier fon 
maître avec François I , £. 161. Ses menées 
pour faire réufïir le divorc^ de Henri VIII ^ 
b. ihid. é-ywfv. Nommé pour juge de l'affaire 
par le pape même y b. 176. Motifs qui l'a* 
voient porté à faire l'ouverture du divorce^ 
b. i%%. Motifs qui le refroidiflbient , b. ibidé 
& fuiy. Son adrefle pour fonder les fenti* 
mens de la nation , b. i84«Ses inquiétudes 
fur fon fort ^ £. 199. Sa difgrace , b. 201. Sa 
mort, bi 20& 

trormsy diète tenue dans cette ville ^ ce 
qu'on y règle ^ a. 81 

X. 

^ Al IV A ( le château de ) fert de prifon à 
un duc de Calabre ^ a. 170 

Xtûs , nom de la bataille qui livra toute l'Ef* 
pagne aux Mores d'Afrique , ^ * 153 

Ximine[ ( le cardinal ) en concurrence . pour 
la régence de Caflille avec le Cardinal 
Adrien, tf. 171. L'emporte fur fon com-* 
pétiteur , a. Portrait de ce grand miniA 
tre, a, ibid. &fuiv. Le conful d'Efpagne lui 
dut fa grande réputation^ tf. 173. Èft d'avis 
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qu on renvoyé les Flamands il'Éfpagnê l di 
iSo. Sa mort &: les fuites qu'elle eut^^ a. 184 

dam 

i^ UiNGLE , dans Taflàirè du divorce , Ai£ 
favorable à Henri, *. 
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